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Cir  vniejme  du  mors  de  Septenthre]  à 
mettre  la  main  à  la  plume ,  pour  in^ 
former  Foflre  Reuerence  de  hjiat  ùh 
\nous  jommes  ,  n  ayant  pu  le  faire  plu-- 
fiojiy  àcaufè  que  nous  ne  le  fçaurions 
pas  noHs-meJmes.  Nos  cfprits  ont  ejlê 
tellement  partage:<^  depuis  ^n  an  ,  ou  a 
n)ray  dire ,  nous  auons  iouj  de  la  Paix^ 
penjans  eftre  en  la  guerre.  Dieu  la  dé- 
dans  a  beny  nos  conduites  y  ^des  def 
feins  de  trahtjon  quauoient  les  Iroquoù 
nos  ennemis  ^  il  en  a  tiré  leur  hien  (^  le 
nojlre  \  nous  donnant  vne  "veritMe 
Paix  qui  nous  ouure  les  voyes  c3r  les 
chemins  pour  les  aller  injlruire  dans  leur 
pais  3  ^  poufj  porter  la  foy ,  qui  dnjn 
peuple  cruel  ^  barbare ,  en  fera  vn  peu- 
ple Chrefiien.  Ce  font  les  e/perances 
que  nous  en  donne l heureux  lucc€':^dvn 
njojage^quvn  de  nos  Pères  y  a  fait 
depuis  peu.  Ce  fi  le  Père  Simon  le 
Morne  ^  qui  y  fut  enuoyê  aucommen- 


pement  de  IttïUet ,  (^  qui  a  laijfé  nos 
efpriis  en  fufpens ,  mjqiteskfon  retour, 
qui  fut  il  y  a  peu  de  iours  ;  en  nous  com- 
blant de  ioye  y  autant  que  nous  auions 
fuiet  de  craindre  ,  qui!  ne  fufi  bruflè 
cruellement  y  comme  dejia  plujteurs   de 
nos  Pères  l'ont  ejîé  par  ces  mal-heureux^ 
Mais  Dieu  a  conduit  toutes  les  démar- 
ches du  Père  dans  le  cœur  des  T^ations 
Jroquoifes .   Il  y  a  trouué  'vne  Eglifi 
iaptiue  ,  de  nos  anciens  Hurons  ,  //  a 
efté  receu  comme  ^vn  Ange  du  ciel,  de 
ces  bons  Chrefliens  :  Il  y  baptisé  vne 
trentaine  de  petits  enfans  Iroquoisy  ma- 
lades^ en  danger  de  mort  j  &  entre 
les  perfonnes  adultes  y  'vne  ieune  femme 
Iroquoife  a  eflè  la  première  qui  ait  re- 
ceu le  SainB  Baptefme  ;  Cette  femme 
auant  la  njenué  dn  Père ,  'viuoit  deJia 
comme  Chrefiienne,  ne  l'ejiant  pas  en- 
core :  elle  auoit  lafoyde  nos  myftereSy 
qu'une  Captiue  Hurenne  Iny  auoit 
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tnfèignee.  Il  y  a  corner ty  vn  grand 
Capitaine  JroqHois  y  Chef  de  dix~hméï 
cents  hommes  qu'il  menoit  a  njne  non- 
UfUe  guerre,  que  Dieu  leur  a  fans  doute 
fufcitee  pour  nous  donner  la  Paix.  Ce 
Capitaine  ayant  prefft  faincîementjon 
baptejrne  ,  auant  que  d'aller  au  péril. 
Enfin  le  Père  y  a  receu  des  prefèns  de  la 
nation  la  plus  confiderahle  y  qui  efl  au 
centre  des  autres  nations  IroquoiCes , 
qui  nous  inuitent  a  les  aller  mjlruire 
pour  fe  faire  Chrefiens.  lS[ous  leur 
auons  donne  parole  que  le  Printemps 
prochain  nous  trions  nous  y  habituer^ 
&  y  baflir  Vne  maifon  ,  fèmhlahle  a 
celle  que  nous  puions  au  milieu  des  Hu^ 
tons  j  auant  que  la  guerre  nous  en  eu(i 
chaffe^.  V.  R.  "verra  la  fuit  te  de  tout 
cccj  dans  la  B^elation ,  que  ie  pretcns 
efcrire  par  "voye  de  loumal  y  afin  que  la 
difiinâion  des  temps  puijfe  empejchcr 
U  confusion  qudy  auront  en  des  affai^ 


res ,  d*aïllcuH  alp^  hrouillêes. 

jpemreprife  d'aller  des  le  Printemps 
prochain  ,  porter  njne  Mîjjion  dans  le 
cœur  da  Nations  Iroquaijes  ,  no^s 
oblige  a  demander  à  Fojlre  tieuerence 
le  jecours  de  Jix  de  nos  Peres  j  car  nous 
fommes  trop  peu.  Monfieur  de  Laufon 
nojîre  Gouuerneur  fah  état  d'y  enuoyer 
'vn  nombre  de  François  choijîs  ,  pour 
y  commencer  njne  muuclle  habitation. 
Mous  y  enuoyerons  de  nos  Peres  ^  f0 
quelques  hommes  de  trauail  pour  j 
haflir  njne  première  Egli^fe  ,  en  l'hon* 
ncur  de  la  trh  Sain  fie  Vierge.  Les 
defpenfes  feront  excejjiues  ;  mais  ejlant 
les  affaires  de  Dieu  plus  que  les  nojlres^ 
Ja  Prouidence  j  pouruoira  :  il  y  a  dans 
la  France  des perjonnes  de Qharité ^i^e^ 
lees  pour  la  ConuerRon  des  Sauuages^ 
^  qui  font  loffice  d'^pojlres  dans 
les  païs  ^S arbores  ,  quoj/  quils  ne  quit- 
tent pas  leur  Patrie^  leurs  enfans  nj 
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leurs  femmes.    Il  y  a  mefme  des  fain- 
AÛes  Vefues ,  de  chaftes  Vierges  ,  & 
mantité  de  Femmes  marièesy  cjui  pren- 
nent part  4  cette  gloire  ,  de  prefcher 
ÏEuangile  dvn  bout  du  monde  a  l'au- 
tre ^  y  faifant  pajjer  leurs   aumofnes, 
pour  coopérer  au  lalut  des  âmes  rachep- 
tèesduSangde  [ESVS-CHKiST.Cenefi 
pas  ce  jecours  qui  nous  manquera  ;  @/ 
deuffions-nous  partir  ,  comme  Jouuent 
nous  auons  fait  dans  nos  Mijfions  Hu- 
ronesy  le  fèul  hajlon  en  main  0"  la  jeu- 
le  confiance  en  Qieu  ,  pour  toutes  pro- 
uifions;  Nos  Pères  y  font  tous,  rejolus. 
Ceux  qui  viendront  a  leur  fecours ,  ffa  - 
çhent  pourfe  confoler,  qu'iljaurabcau^ 
coup  a  faire  &  bien  plus  afoujfrir^  ç^ 
tout  à  craindre  j  ayant  a  faire  a  des  Na- 
tions "Barbares  ^  qui  ne  refpirent  que  le 
fang  ,  -(t)  qui  ont  bcu  celuy  des  A^ar-^ 
tjrs.  Peut-ejlre  que  dès  l abord  on  fera 
rencontre.   Quoy  au  il  en  fôity  nos  njies 


ne  pement  eflre  mieux  confommées 
qu  en  procurant  la  ^oire  dvnDieUy  c^ui 
le  premier  a  cenjàmmé  favie  pour  nous, 
y.  R.  nous  obtiendra  pour  cet  effet,  les 
prières  de  tous  nos  Pères  f^  Frères  de 
la  Prouincey  t0  nous  donnera,  s'il  luy 
pUiftJafâinBe  Benedifiion. 
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Mon  Reucrend  Pcrc , 


A  Québec  ce.  lï. 
Septembre  1654. 


Voftrc  tres-humblc  &  ires-obeïffant 
fcruitçur  en  Noftrc  Seigneur, 

François    le  Mercier. 
A  iiij 
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Chapitre     I. 

DeJJein  des  Jroquois  Anniehronnças , 
dans  le  Tramé  de  Paix  cju'ds  aupiertt 
commencé  auec  nous  au  mois  de 
Nouembre  lôj^. 

Près  riieureufe  deliuran- 
ce  du  P.  Ponccc  rctouiné 
de  fa  captiuitc  ,  6c  fauué 
quafi  par  miracle,  de  la  more  ^ 
des  flammes ,  où  Ion  compagnon 
de  fortune  auoic  efté  brulîé 
crucliemenc  Les  Iroquois  Anni- 
chronnons,  nous  ayans  faits  de 
grands  prcfens ,  pour  tefmoigna- 
ge  delà  iînceritede  leur  cœur  :  &' 
en  ayans  receu  de  réciproques  : 
furent  preflcz  de  leur  retour, 
voyans  que  l'hyucr  s'approchoit. 
£n  mefmc  temps  vn  nauire 
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qui  reftoit  encore  à  Québec,  ne 
voile  pour  retourner  en  France, 
&  pour  y  porter  les  nouuclles  de 
cette  Faix  tant  defirée  ,  &  de  la 
ioye  qui  s'eftoit  desja  refpanduë 
fur  le  vifage  &  dans  les  cœurs  de 
cous  les  peuples  nos  alliez ^  Al- 
gonquins ,  Montagnetz,  èi.  Hu- 
ions. 

Les  plus  beaux  iours  ont  fou» 
lient  leurs  nuages  ,  &  Dieu  ne 
veut  pas  en  ce  monde  que  nos 
joyes  y  foicnt  toutes  pures.  Le 
nauirc  qui  rctournoit  en  France 
richement  chargé  des  defpoiiil- 
ies  des  Callors  du  pais  ,  fut  àé~ 
pouillé  luy-mefme  ,  cftant  tom- 
bé entre  les  mains  des  Anglois, 
qui  l'attendoientdans  la  Manche. 

Icy ,  en  mefme  temps  ,  trois 
ieunes  hommes  Hurons  ,  ayans 
fait  rencontre  dans  les  bois ,  de 


lo  ReUtion  de  la  Nouuellc  France^ 
deux  bauuages  de  la  Nation  des 
Loups,  Alliez  des  Iroquois  Anni- 
chronnonsjcs  (ur  prirent  de  nuid, 
pour  auoir  leur  butin  3  &  les  af- 
fommerent  fur  la  place. 

Ce  coup  dctrahilonfut  decou- 
ucrtparlesiroquois  mefmes,  qui 
auoicnt  ramené  le  Père  Poncet  j 
lorsquepaflansà  leur  retour,  par 
Ihabitanon  de  nos  François,  qui 
eftaux  trois  Riuieres-,  ils  y  recon- 
ncurcnt  les  defpouilles  de  leurs 
Alliez,  &  les  robes  teintes  de  leur 
fang,  qui  (ans  doute  crioit  ven- 
geance au  Ciel.  Ccftoit  bien  pour 
cftouferdans  le  berceau,  les  ef- 
peranccsdVnc  paix, qui  ne  faifoit 
que  naiftrc:  Mais  Dieu  y  mit  la 
main^leGouucrneur  de  trois  Ri- 
uiercs  ayant  fait  mettre  aux  fers 
les  meurtriers  Hurons  ,  pour  en 
faire  iuftice/&  pour  donner  à  co- 


Il 


es  années  léj^.  &  i^S4- 
gnoiftre  que  les   François   na- 
uoient  point  de  part  en  ces  crimes. 
Les   Iroquois  furent  contens  de 
noftre  procédé,  &  nous  firent  des 
prefcnseux'mefmes,pourla  deli- 
urancc  de  ces  trois  criminels,  di- 
fans  que  la  Paix  eftant  faite  ,  ils 
eftoicnt frères  des  Hurons-,  qu  ils 
n  eftoient  plus  qu'vne  famille,  & 
qu'ils  prennoient  fur  eux  le  foin 
darrefter  dans  leur  fource  les  con 
fequencesde  ce  meurtre,  puifque 
cette  Nation  des  Loups  leur  eftoïc 

alliée. 

Pour  nous  lier  plus  étroitement 
par  enfemble,les  Iroquois  deman, 
derent  que  quelques -vns  de  nos 
Françoisallaflenx en  leurs  pais,  & 
qu'ilsnous  laifleroiêt  réciproque- 
ment des  oftages,  pour  affermir, 
nous  difoient-ils,  ce  nœud  facré 
dvnc  amitié  inuiolablé,qu'ils  fou- 


li  lieUttott  ds;  U  Nomelle  France^ 
haitoicnt  confcmer  aucp  nous  , 
au/îî  long  temps  que  nos  grands 
fleuucs  couJcroicnc  dans  la  mer. 
Deux  ieunes  loldars  de  bonne  vo- 
lonté (q  prefcnterent  pour  ce 
voyage,  quatre  iroquois  nous  de- 
mcurans. 

Pcudciours  après  le  départ  des 
Ambafladeurs  Iroquois ,  les  plus 
anciens  Capitaines  de  nos  Hurons 
nous  defcouurirçntvn  fecrer,  qui 
iufques  alors  nous  auoit  efté  in- 
connu,  ils  nous  firent  paroiftrc 
trois  grands  coliers  de  Porcelaine 
d'vne  rare  beauté. Ce  font,  nous 
dirent-ils,  des  prcfens  qui  font  ve- 
nus du  profond  des  enfers,  d'vn 
démon  qui  nous  a  parlé  ,   dans 
rhorreur  d'vnc   nuiâ:  obfcure  ^ 
mais  vn  démon  qui    nous  ftit 
peur  ^puisqu'il  n'aime  que  les  té- 
nèbres ,  &  qu'il  redoute ,  la  k- 
micre. 
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Envn  mot,  ils  nous  apprirent 
quelauuidmefmequi  auoic  fui- 
uy  le  beau  iour ,  auquel  les  Iro- 
quois  Annichronnons  auoienr 
conclu  leur  traité  de  paix  auec 
nous  3  le  chef  de  cet  ainbaiTadeles 
auoit  elle  refucillcr  fur  la  my-nuir, 
pour  tenir  confcil  auec  eux,  Qu^ii 
leur  auoit  dit  nettement ^  que  le 
deflcindcfon  voyage  eftoit  pour 
les  deftacher  d'aucc  nous^&  trans- 
porter leur  colonie  Huronne  dans 
ion  païs  5  ou  ellioient  défia  leurs 
parens  emmenez  autrefoiscaptiff  5 
qui  ne  fuportoicnt  leur  abfcnce 
qu  auec  des  regrets  &c  des  triftef- 
fesinconfolables^quils  les  atteo- 
doient  auec  amour  &  qu  ils  Icg 
accycilleroient  auec  ioye .  Que 
tout  le  procédé  qu'ils  auoient  te- 
nu dans  la  deliurancedu  Perc  Pon- 
cer, &  dlans  leurs  pour  parlers  de 
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PaiXj  ncftoit  que  pour  couurir 
leur  ieu  ,  &  pour  auoir  plus  de 
moieii  de  parler  fans  foupçon  auec 
nous  &  conduire  coure  cette  affai- 
re auec  douceur  Si  efficace. 

Nous  n  auons  oséreruler  cespre- 
fcns,nousadioufterent  ces  Capi- 
taines Hurons-,Gar  c'euft  efté  rom- 
pre auec  eux ,  &  refufer  la  Paix  , 
qu'il  faut  tâcher  de  conferucr  puif- 
que  nous  fomnies  dans  i'impuif- 
fancede  fouftenir  la  guerre.  Auffi 
ne  les  auons  nous  retcus  qu'au ec 
crainte  ,  fcachans  trop  bien  que 
ce  ne  font  que  des  petfidcs,&  qu'v- 
nc  feinte  amitié  auec  eux,  eft  mille 
fois  plus  dsngercufe  ,  que  ne  fe- 
roic  vne  inimitié  toute  ouuerte. 
Peut  eftre  qu'en  vou.s  trompant, 
ils  nous  veulent  tromper ,  &  que 
nous  ayans  diuifez,ils  ont  def- 
fcin  de  venir  plus  aifcment  à  bout 


es  années  i4s3-  t^  l'^Si'         ^ 
des  vns  &  des  autres.  Peut-eftrc 
veulcnt-îis  le  fortifier  de  nollrc 
Colonie  ,  è>L  quand  nous  ferions 
aiicc  eux ,  nous  obliger  à  prendre 
les  armes  contre  vous.  I^euc-eilte 
auiTi'qu  siv  agiffcnr  auec  les  Fran- 
çois dans  ià  jlnceiité,  &  que  fai- 
ians  mine  de  vous  vouloii  trom- 
per ,  lis  veulent   nous  tromper 
HOLis  mcimes,nousayans  retirez 
de  voftre  protedîon:  car  qui  fait 
vnc  trahiibn,  eft  capable  d'en  fai- 
re plus  d'vne. 

Ces  Capitaines  Hurons  de- 
mandent là  dcflus  nos  aduis,nous 
adiouftans  qu'ils  eftoient  relolus 
de  viure  &  de  mourir  auec  nous; 
quoy  que  pour  contenter  les  at- 
tentes des  iroquois,  ils  leur  euf- 
fent  fait  des  prefens  réciproques 
à  ce  mefme  delfcin. 

Monfîcur  le  Gouuerncur  leur 
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16  Relation  de  la  Nouuelle  France] 
Bt  reiponfe^  Qu/ils  euflenr  bien- 
iaitdedefcouunrccconfeilfecret, 
des  la  nuid  mefme  qu'il  fut  tenu  5 
qu'il  eftoit  bon  de  fçauoir  les  pen- 
iées  de  ceux  qui  nous  vouioienc 
tromper-,  que  Dieu  fteantnioins 
beniioit  rinnocence  de  noftre 
procédés,  &  que  le  temps  nous 
donneroic  quelque  occaiîon  ,  de 
tirer  le  bien  mefraedes  Iroquois 
&Ieur  falut,  desdefleins  qu  ils  au^ 
raient  de  nous  perdre. 


Chapitre.  I  L 

Deffein   des  Iroquois  OnnonUchron- 
non  s  arriueTi  et  Quej?ec  au  mois  de 
Fchurieriôj^. 

Es  Iroquois  Onnontaelirôn- . 

prions  font  ceux  qui  Tan  pafTé 

parurent  à  Montréal,  y  portans  les 

premières  nouuelies  de  la  Paix^ 

quoy 
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^uoy  qu'il  nousfoit  certain  qu'ils 
n'y  tftoient  venus  qu'aucc  des  pen- 
fces  de  la  guerre,  ils  enuoycrenc 
leurs  Amballlideurs  a  Québec ,  au 
mois  de  Septembre  fuiuanc,  pour 
y  traittcr  de  cette  Paix,  y  appor- 
tans  de  très  riches  prefens  pour  cet 
effec. 

Ils  auoienc  promis  que  l'hyucr 
ils  nous  reuiendroicnt  voir.  lis  onc 
tenu  leur  parole-,  &  d'abord  ils  onc 
demandé  qu'on  aflemblâc  le  con- 
feil.Leur  Capitaine  ie  voyant  au 
milieu  de  tous  nos  François,  y  éta- 
le Ox  grands  coliersdc  Porcelcne, 
c'eft  à  due  qu'il  auoit  fix  chofes 
d'importance  à  nous  dire. 

Le  premier  prêtent  eitoit  pour 
calmer  l'efprit  des  François ,  de 
peur  qu'ettans  troubles,  ils  ne  prif- 
fentvne  parole  pour  vne  aUtte,  & 
qu'ils  ne  s'offenîaflentcic  quelque 

B 


iS.     Relation  de  la  Nouuelle  Franct,. 
mot  mal  entendu. 

Le  fécond  cftoit  pour  tefmoi- 
gncrqueroncceurcftoicfurfaian- 
gue ,  6c  fa  langue  en  Ton  cœur  : 
c'eftàdire  qu'il  nyauoit  en  tout 
fon  procédé  qu'vne  linccrité  tou- 
te aimable  ,  &  dont  on  n'auroïc 
pas  fuiet  d'entrer  en  défiance. 

Le  troifiefmc  cftoit  vn  May  , 
quilplantoit,  difoit-il,  au  milieu 
de  la  grande  Riuiere  S.  Laurcns, 
vis  à  wis  du  fort  de  Québec,  delà 
maifon  d  Onontio,  le  grand  Ca- 
pitaine àts  François  (  c  cil  Mon- 
iîeur  de  Laufon  noltre  Gouucr- 
neur  j  vn  May,  qui  porteroit  fa  ci- 
me iufqucs  au  deflus  des  nues  , 
afin  que  toutes  Us  Nations  de  la 
tcrrclepûûèntvoir,  &rquccc  fuft 
Vnrendez-vouSjOU  tout  le  monde 
peuil  repofcr  en  Paix,  fous  l'om- 
bre de  les  feuilles. 
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Le  quatiiefme  prelcnc  le  donnoic  < 
pour  faire  vn  abilme  profond  iuf- 
qu  aux  erîfers,  dans  lequel  oniec- 
teroit  toutes  les  medifances,  tous 
les  foupçons ,  Se  tout  ce  qui  fcroic 
capable  d'altérer  les  efpnts,  &:  de 
corrompre  la  douceur  d'vne  Haix, 
que  le  ciel  nous auoit  donnée. 
Le  cinquiefme  eftoit  pour  ofter 
les  nuages, qui auoient  obfcurcy 
le  lolcil.  Ces  nuages,  dit- il, font  les 

difcours  de  défiance  des  Algon- 
quins &  des  Monragnets,  qui  em- 
pefehent  quelcfoleilne  relpande 
fes  douces  lumiiercs  fur  nous.ÔC  fur 
eux.  vVils  ciloient  moins  crédu- 
le à  mille  faufl'etcz,  leur  elprit  fe- 
roit  vn  foieil  qui  donncroit  du 
iour  partout ,  &  diffiperoit  les  té- 
nèbres. 

Enfin  le  fixieme  prefent  eftoic 
poutfaireabïfraer  fiauant  dans  la 
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cerre,leurchaudjerede  guère,  où 
jIs   auoient  accouftumé  de  faire 
bouillir  la  chair  humaine  ,  &  les 
corps  découpez  en  pièces,  de  leurs 
caprifs  qu  ils   mangeoient   aucc 
cruauté;  que  iamais  cette  chaudiè- 
re abommable  ne  paruft  fur  terre, 
puifque  toute  leur  haine  fe  trou- 
uou  changée  en  amour. 
Ce  confeil  fe  tnit  aucc  nous  le  cin- 
quiefme  iour  de  Feburier.  Ce  n  e- 
iloiC  rien  que  ioye  ,  quouuerture 
de  cœur^  &  le  foleil  n'a  pas  des 
rayons  plus  bénins,  que  nous  pa- 
roifloient  les  viîages  de  ces  Am- 
bairadears:  Mais  vne  nuid  obfcu- 
refuit  après  vn  beau  iour. 

Nous  apprenons  dVn  Chreflien 
Huron  que  ce  Capitaine  Iroquois 
Onnontaehronnon  ,  elloit  dans 
le  mefme  deflèin  qu  auoient  elle 
les  AmbafladcursAriniehronnons; 
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dedéracheT  daucc  nous  la  Colo- 
nie Hurone,  &i  d  attirer  dans  leur 
païs  les  familles  entières ,  hom- 
mes^ femmes,  &  enfans-  Que  pour 
rexecutioniiproporoit  vaiiioîen 
au/ïi  facile,  qu*il  elloïc  ipccieux. 
Sçauoir  que  ics  Hurons^  des  le 
commencement  du  printemps 
tesmoigneroient  eftre  at rirez  de 
la  beaucé  de  Montréal,  ôc  s'y  vou- 
loir habituer^  quils  prendroienc 
ce  chemin^  &c  que  lans  doute  les 
François,  fauoriferoient  eux- 
mefmes  cette  retraitte.  Mais 
qu'approchant  de  llile  de  Mon- 
tréal /ils  monteroient  vn  bras 
de  la  Riuiere,  au  lieu  dVn  aur  re^  ôc 
qu'cftans  arriuezau  dcfTus  de  cette 
Ifle^ilsy  trouueroient  vne  bande 
de  cinq  cens  Iroquoîs  Onnonta- 
chronnons ,  qui  en  les  attendant , 
ybattiroienc  vn  fort,  y  feroienc 
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bonne cliafle,  &  des  canots,  pouf 
faciliter  le  refte  du  voyage:  quaii 
relte  ce  dcflein  dcuojt  eitrc  ca- 
ché, mefme  aux  Hurons  ;  à  la  re- 
fcrue  de  trois  ou  quatre  qui  con« 
duiroienc  prudemment  cette  af- 
faire ,  (ans    donner  autre  idée  a 
leurs  femmes,  &  à  leurs  cnfans,  iî- 
non  de  ce  tranfport  delear  demeu- 
re à  MontreaLQjLje  quatre  à  cinq 
cents  iroquois  leur  viendroiéc  à  la 
rencontre,  entre  les  trois  Riuieres 
&  Montréal-,  &  qu'alors  il  ferojt 
temps  de  publier  tout  leur  deflein-, 
qu'aucun  nV  pourroit  contredire, 
puis  qu'ils  (croient  contraints  de 
prendre  la  loy  du  plus  fort;  &  que 
plutoft  ce  leur  leroit  tiop  de  bon- 
heur d'eftre  amys  des  vainqueurs, 
&  d  aller  en  vn  pais  victorieux  ,  Ôi 
vn  païs  de  Faix  ,  qui  va  poiterla 
guerre  au  loin,  n  en  reccuanc  au- 
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cun  dommage. 

Cet  Ambafladeur  Iroquois  auoic 
fait  quatre  prefens  pour  ce  deflein; 
mais  dans  robfcurité&  dans  l'hor- 
reur de  la  nuit,  à  ceux  qu'il  croioit 
eftre  perfonnes  de  confiance,  auec 
promefle  d'en  garder  le  fecret  in- 
uiolable. 

Quand  le  tout  nous  fut  rappor- 
té, fines  Hurons  furent  en  peine, 
nous  le  fumes  auec  eux.  Nous 
voyons  bien, noui dirent  ces  Ca- 
pitaines Hurons ,  que  ces  deux 
Nations  iroquoifcs  à  l'enuie  Tvne 
de  l'autre ,  veulent  nous  attirer. 
Quelque  deflein  que  nous  pre- 
nions, nous  n'y  enuifageons  que 
du  malheur.  Nous  auons  occafion 
de  croire,  que  cet  cmprefl^ement 
qu'ils  tcfmoigncnt ,  chacun  de  fon 
coflé  ,  n'cfl  pas  vn  amour  qu'ils 
nous  portent  j  mais  vn  deflein  de 
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fevangcrfur  nous,  chacun  d'vnc 
iniure  receue,  qu'ils  n'ont  pas  G. 
tofl:  pardonnèe.  Les  Onnonta- 
ehronnons  ont  fur  le  cœur  la  mort 
de  trente  quatre  de  leurs  hommes 
gens  d'élite  j  &i  de  confideration 
parmy  eux  ,  que  nous  trompaf- 
mes ,  il  y  a  trois  ans,  en  nollre 
ancien  pais, lors  qu'eux  mefmes 
nous  voulojent  tromper.  Nous 
preuinmes  dVn  iour  le  mal  heur 
qui  alloit  fondre  fur  nos  teftes  , 
lors  qu'ils  cftoient  dans  le  deflein 
de  nous  maiïacrcr  ,  fous  ombre 
d'vn  faux  traitté  de  Paix,  dans  le- 
quel ils  nous  vouîoient  furpren- 
drc.  L'Annichronnon  n'aura  pas 
oublié  la  mort  de  leur  grand  Capi  - 
taineTorontifatique  nous  brûlâ- 
mes aux  trois  Riuicrcs ,  il  n'y  a  que 
deux-ans,  lors  que  luy,  voulant 
nous  trai)ir ,  il  fe  vit  luymefmc 


es  années  i^j^.  (Sf  1^/4.  2/ 

traliy.  Quoy  qu'en  cela  nous 
foyons  innocens  ,  ils  nous  pren* 
nentpour  des  criminels ,  de  n a- 
uoir  pas  receu  la  mort  ,  de  leur 
main^à  l'heure  qu'ils  fouhaitoienc. 
Ils^nous  regardent  comme  autant 
de  vicflimes  confacrées  à  leur  cru- 
auté-, &  c'eft  ce  qui  probablement 
les  poufle  à  nous  termoigner  tant 
damour. 

Cequiaccroiftnoftrc  malheur 
en  ce  rencontre,  adiouftcrenc  ces 
Capitaines  Hurons,  c'eft  que  quel- 
que party  que  nous  prenions,  euf- 
lent-ils  arraché  de  leur  cœur,  ces 
defirs  furieux  qu  ils  ont  de  fe  van-» 
ger  de  nous  -,  lautre  party  fe 
croyant  mefprifé  ,  ôc  poftpofé 
aux  autres  ;  il  enttfa  en  des  rages 
nouucllesy  il  en  fera  vn  nouueau 
crime,  qui  les  irritera  plus  qucia- 
mais,  Que  û  nj  les-  vns  ny  les 
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autres,  ne  nous  enleuenc  en  leur 
l^aïsjcur  cfpcrancc  cftant  dcccuë, 
le  changera  en  dtferpoir  :  &  fe 
voyant  clg.ikment  trompés, ils  fe 
joindront  pour  coniurer  noitre 
ruine,  ainfi  nous  ne  voyons  que 
des  mal  heurs  de  tous  collés. 

Apres  vne  longue  fuipenfion 
de  ce  cju  ils  deuoient faire,  le  plus 
ancien  des  Capitaines  adrejGfa  fa 
parole  à  Monfîcurlc  Gouuerneur. 
C'ellàtoy  mainrencnant,  Onon- 
tio,  &  non  pas  a  nous  de  parler. 
Nous  femmes  morts  depuis  qua- 
tre ans,  quenoftre  pais  fut  defolé. 
la  mort  nous  lujt  par  tour,cl]eeft 
toufiours  deuant  nos  yeux.  Nous 
ne  viuons  qu'en  toy  '.  nous  ne 
voyons  que  par  tes  yeux  ;  nous  ne 
i  elpirons  qu'en  ta  pcrfonne  -,  & 
nos  rai{onnemcns  font  fans  raiion 
iinon  entant  que  tu  nous  en  don- 
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ïie.  Ceft  cloncàtoy,Onontio,à 
nous  tiret:  de  ces peiils,  nousdi- 
fant  ce  qui!  nous  faut  faite. 

Ce  rencontre  nous  eftoic  faf- 
çhcux:  car  vn  traiftrc  qui  fe  fenc 
criminel,  &:  qui  fe  voit  defcou. 
yertcraint  qu'on  ne  le  preuiennc, 
a^  croie  quelonialutgilH  hafter 
ia  perte  du  plus  innoccntjfçachanc 
bic  qu'il  mérite  luy-mefmedeftre 
perdu.Ainfi  nous  auions  de  la  pei- 
ne àfaire  paroillre  quenous  fceuf- 
fions  leur  procédé  D'ailleurs  de 
tefmoigner  n'en  rien  fçauoir,  c'e- 
iloit  1rs  engager  aie  continuer,  & 
en  différant  le  remède ,  eu  rendre 
le  mal  incurable,  qui  tendoit  à  la 
mine, ou  des  François , ou  des  Hu- 
ions ,  &  plus  probablement ,  au 
lant  des  vus  quedcs  autres. 

Enfin  nous  iugeafmes  qu'il  y 
auroicdu  mieux  de  faire  conoil^  c  j 
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à  Hroquois  ^  que  de  nous-mefmes 
nous  nous  poitionsàleur  deffcin^ 
fans  tefmoigner  ny  défiance,  ny 
jaloulîejcn  telle  façon  toute-fois 
que  nous  trouuerions  les  moyens 
de  différer  cette  entreprife  à  quel- 
que année  fuiuante  ^  efpcrant,  ce 
quieftarriué^que  Dieu  donneroic 
iour  à  nos  ténèbres  ,  &  que  le 
temps  iroitdifpofantlesefprits  à 
vne  Paix  fîncerc. 

Nos  CapitainesHurons  mirent 
comme  en  confiance^àTAmbafla- 
dcur  Iroquois,  que  leur  deffein 
rcùflîflbit  au  delà  de  leurs  efperan- 
ces;  que  les  François  leur  propo- 
foientde  faire  eux-me(mes  vnc 
nouuelle  habitation  fur  le  grand 
jae  des  Iroquois-  que  cela  eftant  de 
la  forte,  il  y  auroit  du  mieux  de 
leur  communiquer  leur  deflein^ 
iufqu alors  caché, fans  paroiftrc 
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qu'on  cuft  voulu  leur  rien  celer: 
riroquois  s  y  accorde. 

On  tient  confeihon  y  produit 
les  quatres  coliers  Iroquois  ^  par 
lefquels  on  inuitoit  la  colonie  Hu- 
rone^  de  refaire  vn  nouueau  païs^ 
dans  des  terres  autre-fois  enne- 
mies ,  quon  leur  promet  deuoir 
leur  eftrevne terre  de  Promifliono 
A  ces  prefens  ^  les  Hurons  ne 
refpondirent  que  deux  mots ,  ^ 
cela  par  deux  autres  prefês  ;  Le  pre- 
mier pour  faire  diliererrexecutio 
dece  dcïïein,  au  moins  pour  vne 
année.  Le  fécond  pr.efentpourex^ 
liorter  les  Iroquoys  à  baitir  pre- 
mièrement vne  demeure  aux  ro- 
bes noires,  c'cft  à  dire^ànos  Pères 
qui  ics  enfeignent,  afTeurans  qa*cn 
quelque  lieu  que  nos  Pères  vou- 
lufîènt  allerjacolonie  lesfuiuroit. 
MQnjfieurleGouucrneur  fe  mie 
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delà  partie,  &  tdmoigna  agréer 
cedeflein  par  fix  autres  pre(cns. 

Par  le  premier  il  exhortoit  les 
Iroquois  Onnontaehronnons  a 
faire  bon  accueil  aux  Hurons,  lors 
qu'ils  Icroient  en  leur  païs. 

Par  le  fccond,  il  les  prioit  de  ne 
pas  preflcr  les  Familles  Huronnes, 
quineréroientpas  encore  difpo- 
tëe.sà  ce  voyage. 

Parletroifiefmcjil  dcmandoie 
qu'on  leur  laiâartvne  liberté  tou- 
te cntierre,  d'aller  la  part  oii  ils 
voudioient,ibit  que  d  aucuns  fuf- 
fcnt  portés  d'inclination  pour  le 
païs  des  Iroquois  Anniehron- 
tions,  d'autres  pour  Sonnoutvan- 
îic ,  foit  que  d'autres  refpiraflcnc 
vers  leur  ancien  païs, ou  que  d'au- 
cun vouluflént  continuer  leur  de- 
meure auec  les  François. 
Le   q;uatriefme  prclent  eftoit 
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l^oiir  mettre  la  voix  d'Onnontia 
dans  la  bouche  d'AnnonchiafTéi 
c'cil;  à  dire  que  Moniîeur  noftre 
Gouuerneur  leur  telmoignoic 
qu'ils  n'aurojent  plus  aucun  befoia 
de  dclcendre  iufques  à  Québec, 
pour  entendre  fa  voix,  &  (es  pen- 
Ues  fur  ce  traiité  de  Paix  :  mais 
qu'ils  pourroient  agir  aucc  Moa- 
fieurde  Maifonneufue,  Gouuer- 
neur particulier  de  Montréal,  aucc 
autant  de  confiance  qu'auec  luy- 
mefme,  &  qu  en  cela,  il  luy  doa- 
noit  tout  Ion  pouuoir. 

i-e  cinquiefme  prcfent  eftoic 
pour  tranfplanter  le  May  qu'ils 
auoientmisdeuant  Québec,  &  le 
transporter  à  Mon tieaT, afin  qu'e- 
llant  vne  place  frontière,  on  s  y 
trouuall:  plus  aifément. 

Lefixieime  prefent  eftoit  pour 
reiinir  cous  les  cfprics  des  U©- 
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quois,  qui  font  cinq  nations  dif- 
fcrentes ,  afin  que  cette  Paixfuft 
générale  ,&  qu'il  n  y  eu(l  aucune 
laioufie  des  vns  5  contre  les  autres. 
Par  ce  moyen  nous  contentions 
tous  les  efprits^cftans  amys  de  tout 
lemonde^&aucunnepouuant  f© 
plaindre  de  nous,  fur  tout  laiflant 
chacune  des  Nations  Iroquoifes 
dans  rcfpeianced  attirer  à  eux  les 
Hurons  ,  qu'ils  defiroient  auec 
tant  d  ardeur. 

Cela  fait  ^  les  Ambafïadeurs  fon- 
gercnt  a  leur  retour,  nous  donnant 
afreuranccd'vne  Paix  inuiolable. 

Cha  P  ITRE  IlL 

Prife  ânjn  François  a  Montred  par  les 
Iroquois  Onneiochronnons  an  mois 
d'Âuril  1  ^5^.  &  deja  dclmrance^ 

TO  V  T  le  long  de  Thyucrne 
s'eftant   rien  pafle  qui  tra- 

uerfaft 
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ùeiTaft  nos  ioyes,  tout  ne  re{piranc 
que  ia  Paix  ,  principalement  à 
Montréal  :  La  grande  quaniitédc 
Callors  ,  qui  ont  peuplé  dansles 
ruiileaux,  &  dans  les  riuicres  voi- 
/ines,y  attirèrent  nos  François,des 
le  commencement  du  printemps, 
aptes  la  fonte  des  neiges  ,  ècdcs 
glaces;  detouscoftez  on  leur  fai- 
ibit  bonne challe,&  bonneguerre 
auec  autant  de  ioye  que  de  profit. 
Vn  leune  chirurgien j  ayant  fui- 
iiy  la  proye  ,  &  tendu  les  pièges 
au  Caltor,  en  des  lieux  efcartez  , 
ouiamaisaucune  Solitude  ne  luy 
auoir  paru  plus  douée:  vne  bande 
d  Iroquois  Onneioebronnons  , 
qui  elloient  là  venus  à  la  chaiTe 
des  hommes,  y  firent  prife  de  ce 
challcur  aux  beftes.lls  l'enleuerenc 
proprement,  le  iettant  dcdâs  leurs 
canots  fans  laifler  aucune  marque 
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de  leur  venue.  On  n'cuft  rien  fçeif 
de  ce  malheur,fi  par  bonheur  vn 
Huron  ne  fe  fuft  échapé  ,  qui 
Êtoit  delà  bande  de  ces  ennemis, 
lequel  ils  auoient  laiffé  au  lieu 
de  leur  abord,  dans  l'ifle  de  Mon- 
tréal, pour  y  garder  leur  équipage, 
&pour  y  tenir  compagnie  à  deux 
ieunes  femmes  Iroquoii'es ,  qui ac- 
eompagnoient  leurs  marys,  tant 
cette  guerre  eft  douce  &  facile  à 
nos  ennemis.  Ce  Huron  ayant  pris 
fon  temps  ^  accourt  prompte- 
ment  aufortde  Montréal  ^  y  don- 
ne aduis  qu'on  foie  fur  (es  gardes, 
qu'il  eft  venu  ync  troupe  de  dou- 
ze Iroquois ,  Onneiochronnons, 
qui  (ont  en  quefte  aux  cuuirons, 
nayansque  dcspenféesdeguerre, 
defanç  &  de  carnage. 

On  tire  le  canon  ,  pour  fîgnal 
de  retraite.  Ce  ieune  Chirurgien 
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fetrouucreulde manque, &Gn  ne 

douce  point  qu'il  Dc  foit  ou  captif, 
ou  tué  iuria  place.  DcMotrcal,  on 
en  dcperdie  les  aduis  aux  trois  Ri- 
uicrcs,&  à  Québec.  Nous  voila  de- 
rechef dans  les  teneurs  d'vne  nou- 
uelle  guerre,  &  dansl'atente  dVne 
armée  ennemie  ,  le  Huron  çcha- 
pé  nous  afl'eurant  qu'elle  eftoic 
pioche,  &  que  tout  n eftoic  que 
trahifon.  Mais  tout  ne  fut  qae 
pour  affermir  noftre  Paix,  &  pour 
nous  faire  fentir  au  doicque  Dieu 
feul  trauailloir  pour  nous,  au  delà 
dc  toutes  no5  prudences,  &  de  ce 
que  nous  cuflîons  oféerperer. 
Aucommencement  du  mois  de 
May  vne  bande  d'Iroquois  On- 
nontaehronnons  arriuêt  à  Mont- 
réal, ne  fçachans  rien  de  cet  aâ:e 
dlioftilité.  On  les  reçoit  auec 
amour  j  On  leur  ouiirele  cœur,  & 
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la  porte  du  fore.  Apres  vn  accueil 
fauorable^onleurparledela  prifc 
du  François  emmené  captif  ;  ils 
font  furpris  à  ces  nouuellesj  ils 
tremblent  &  ils  paliflcnt ,  croyans 
qu'on  s'en  vouluft  vanger  fur  eux. 
On  lesrafieure  auec  douceur,  & 
ôii  leur  fait  entendre  que  la  coutu  - 
iticdesFrançois^nefut  iamais  de 
méfier  l'innocent  auec  le  coupa- 
ble; que  d'vn  amy  ,  on  n'en  fait 
pasynenncmy^s^ilnele  veut  étrç 
tuy-mefuie. 

llyauoitencettebande  vn  Ca- 
pitaine, qui  porte  le  nom  le  plus 
confiderable  de  toute  la  Nation, 
Sagochiendagehré:Non  non, dit- 
il,  Voftre  bonté  lera  toufîours  vi~ 
(Storieufe.  Nos  malices  &  nos 
fourbes,  ne  pourront  pas  Fétein- 
drc, malheur  à  ceux  qui  iamais  en 
abufcront.  le  veux  moy  •  nieinic 
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demeurer voftrc  captif,  &  yoftrc 
oftage,  iufqua  ce  qu'on  ayt  deli- 
uré  le  François  emmené  captif.Ma 
vicrefpondrapourlafiennei  &  fi 

ceux  de  ma  nacion  onc  du  refped, 
&  de  1  amour  pour moy,  le  Frâçois 

yiura,6<:  laviefauuera  la  mienne. 

il  députe  à  l'heure  mefme  vn  ca- 
not exprès,  pour  porter  ces  nou- 
tielles  à Onnonraé ,  dont  il  cft  Ca- 
pitaincrLàon  y  prend  l'affaire  à 
cœur  i  on  y  amalTc  des  prefens ,  3c 
onenuoyevnambafladc  àOnnô- 
iout.  Nation  deceux  qui  auoienc 
fait  le  coup,  on  leur  demande  le 
Captif,  &  la  liberté. 

Ce  leunc  Chirurgien  eft  heurcu- 
fement  eftonnédevoirenvn  mo- 
ment fcs  liens  rompus.  Les  vifagcs 
n'ont  plus  pour  luy,  que  des  dou- 
ceurs ,  fes  ennemis  cftans  deue- 
nus  fcs  amis.  Et  la  ioye  fut  toute 
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entière  à  Montréal ,  lors  qu'il  y  ap- 
porta luy-mefme  les  fiouuelles  de 
fa  dcliurancc,  ôc  lafleuran^cc  de 
la  Paix  pour  toutes  les  Nations 
Iroquoifes. 

Les  Onnontaehronnons,  qui 
l'auoient  ramené,  voyans  tout  le 
monde  aflemblé  ,font  nionllrc  de 
vint  colicrs  de  Porcelcnc,  pour  ac- 
compagner le  principal  de  leurs 
prefcns,qui  cftoit  noftre  prifon- 
nier  remis  en  liberté. 

Le  premier  colier,eftoit  pour  af- 
fermir le  May  ,  qu'Onnontio  le 
grand  Capitaine  des  François  , 
auoit  tranfporté  à  Montréal. 

Le  fécond,  pour  remettre  en 
meilleure  humeur  Monfieur  de 
Maifonneufue  ,  iullement  indi- 
gne pour  cette  prifc  iniufte,  d'vn 
de  Ces  nepueux  qu'il  aimoit. 

Letroiîîcme,  luy  dcuoit  feruic 
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d'vivbrcuagc,  pour  luy  faire  vcwnir 
toute  fabile,&  tout  le  poifon  de 
fon  cœur. 

Le  quatriefme  prefcnt ,  cftoic 
pour  ictterdanslercules  liens,qui 
auoient{errélcsmains&les  bras, 
4u  François  emmené  Captif. 

Le  cinquicfme  ,  pour  rompre 
les  cordes  ,  qui  luy  auoient  ferré 
lesiambes. 

Lefixiefmc,  pour  bruflcr  celles, 
qui  l'auoient  lié  par  le  milieu  du 
corps. 

Le  feptieme  La  Nation  des  Oa- 
nontachronnons  brifel'cchafaur, 
ou  ce  captif  François  a  eftéex- 

pofé. 

Le  huitiefme  ,  La  Nation  des 
Sonîïontoehronnons  le  retire  de 
ce  lieu  d'opprobre. 
LeneuficfmCjLes  Onionenhron- 

^ons  font  le  mefine- 
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LcdixiefmejLes  Onncîochron- 
nons  bruflenc  le  bois  qui  a  féru  y  a 
cecéchâfauc  malheureux,  enfor- 
te  que  les  cendres  mefrnes  n^en  rc- 
ftenc  pas  àlapoltericé,  6c  qu'on  en 
perde  la  mémoire. 

L'onziefme  prefent  cftoic  pour 
rciinir  danslesmermcspenfées  de 
Paix,  Telprir  de  nos  Franc^ois  ,•  des 
Hurons  &  des  Algonquins,  en  cas 
que  la  crainte  eult  donné  à  quel- 
qu  vn  de  la  défiance. 

Ledouziefme,  La  nature  ,  die  le 
Capitaine  Iroquois,  a  parfcmé  de 
rochers  ^  &  d'ecueils ,  les  Riuieres 
qui  nous  ioignenc  aux  François, 
i  olle,  dit-il,  tous  ces  brifans ,  afin 
que  tout  noll: eCommerce  cnloïc 
plus  doux,  &  plus  facile. 

Lctreifiefrae  ,  le  louhaite  auanc 
toutes  chofes,  de  voir  en  mon  païs 
vne  des  robes  noires,  qui  ont  en- 


feigne  aux  Hurons  à  honnorcr  va 
Dieu. 
Le  quatorficfme,Nous  aurons 
du  relpcâ:  pour  luy  ,  &  tous  les 
iours  nous  nettoyerons  la  natte, 
fur  laquelle  il  fera  couche. 

Le  quinziefme,  Nous  rcceurons 
auec  amour  fes  inrtrudions ,  Se 
nous  voulons  adorer  ccluy  qui  eft 
lemaiftredcnosvies. 

Le  feiziefn^e,  Noftreieuneflc 
ii'aura  plus  de  guerre  auec  les  Fran- 
çois ;  mais  comme  elle  eft  trop 
guerrière ,  pour  quitter  cet  cm- 
ploy,  vous  fçaurés  que  nous  allons 
porter  nos  armes  contre  les  Ehrie - 
hronnons  (c'cft  la  Nation  du  chat  j 
dés  cet  elle  nous  y  conduirons  vne 
arme'e.  La  terre  tremble  de  ce  co- 
ftclà;&tout  eft  calme  icy. 

Ledixfeptierae,fî  quelque  acci- 
dent furuenoit,  qui  peut  trauerfer 
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cette  Paix,  i  auray  des  ailles  pou| 
voler,  &  pour  me  rendre  au  pli;- 
ftofl:  icy  :  ma  prefence  arreftera 
tous  ks  dcfordres. 

Lcdixhuitiefme,iouurc  roreil- 
le  au  François,  afin  qu'il  fçache 
tout  &  qu*il  entende  les  nouuclles, 
&  qu'il  m'en  donne  aduis. 

Ledixneufiefmc,  Nous  ne  fom-, 
mes  plus  qu  vn ,  le  François  ,  &c 
Hîoy  Onnontaehronnonmos  bras 
font  enchaînez  les  vns  aux  autres , 
par  vn  lien  d  amour  qui  voudra  le 
coupper,rera  noftre  cnnemy  com-^ 
mun. 

Le  vinticme  ,  Nous  ne  ferons 
lien  en  cacheté,  le  Soleil  en  fera 
tefmoin,  quil  cq&  d'éclairer  ce- 
luy  qui  voudroit  chercher  les  té- 
nèbres: qui  hait  la  lumière,  cft  in- 
^igncquelefolcil  luife  pour  luy. 

Ce  furent  là  les  vint  prefens  que 
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nous  firent  les  Iroquois  Onnon- 
tachronnons,  pour  afternair  la 
Paix,  qui  auoic  efté  ofFenfée,  par 
U  prife  de  noftre  François. 

Chapitre    IV. 

Vne  flotte  de  canots  Hurons  &  d'jU 
gonqmns  des  nations  Juperieure s ,  al- 
liées des  François,  amuent  a  Mont- 
réal &  aux  trois  Riuieres  Çr  y  ap- 
portes d'heureufes  nonuelles  an  mois 
de  Juin. 

A  Près  la  prifc  du  Cliirurgiei* 
de  Montréal ,  ôi  auant  fon 
retour  de  Ta  Captiuité ,  lors  que 
nous  eftions  encre  la  crainte  6: 
rerperance,ne  fçachans  pas  quel- 
le iflue  auroit  cette  affaire  ,^  vnc 
flotte  parut  de  loin,  qui  defcêdoit 
les  rapidç^  &  les  ckiitcs  d'eau,  qiji 
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font  au  d  eflfus  de  Montréal.  On  eut 
fuiet  de  craindre  que  ce  fuft  vnc 
armée  ennemie;  mais  on  recon- 
nut aux  appproches^quccVftoiét 
des  amys^qui  venoientdc  quatre 
cents  lieues  loin,  iious  apporter 
des  nouuelles  de  leur  Nation,  & 
en  fçauoir  des  noftrcs. 

Les  liabitans  de  Montréal,  & dds 
trois  Riuieres^ eurent  vne  double 
ioye  ,  voyants  que  ces  canots 
cftoient  chargez  de  pelleteries, 
que  ces  nations  viennent  trai- 
ter pour   nos   denrées   françoi- 

Cesgents  là,  eftoient  partie  xion- 
nontatehronnons  ,  que  nous  ap- 
pellions  autrefois  la  Nation  du  pe^ 
tun; de  langue Huronnc  :  &  par- 
tic  Ondataouaouat,  de  langue  AI- 
gonquine /quenous  appelions  \c^ 
Chcueuxreleuez^à  caufcquclcur 
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«hcueleure  ne  dclccnd  point  en 
bas, mais  qu'ils  font  dreflcr  leurs 
cheucux  ,  comme  vne  crcftc  qui 
porte  en  haut* 

Tous  ces  peuples  ont  quittté  leur 
ancien  païs ,&  fc  font  retirez  vers 

les  Nations  plus  efloignées,  vers  le 
grand  lac ,  que  nous  appelions  des 
Puants,  à  caufc  qu'ils  habitent  pro. 
che  !a  Mer,quieil:ralcc,&  que  nos 
Sauuages  appellent  l'eau  puante, 
c eltda  cofté du  Nord.  La  defola- 
tion  du  pais  des  Hurons,  leur  ayât 
fait  aprehendervn  femblable  mal- 
heur-, &  la  fureur  desiroquoisles 
ayant  pourfuiuy  par  tout,  ils  n'ont 
pas  creu  élire  afleuvez  ,  qu'en  s  c- 
loignant,  pourainfi  dire,  lufqucs 
au  bout  du  monde, 
ils  y  font  en  grand  nombre,  & 
plus  peuplez,  que  n'ont  efté  tous 
ces  pais,dontplufîeurs  ont  diucr- 
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Tes  langues,  qui  nous  font  incon- 
nues; il  faut -il  qu'ils  connoJlTcnE 
Dieu,&  que  nous  leur  annoncions 
quelque  iour  Tes  grandeurs. 

Ceux  qui  nous  (ont  venus  trou- 
ucr  ,  au  nombre  d'enuiron  fîx- 
vint,  firent  rencontre  en  leur  che- 
min de  quelques  Iroquois  Son- 
nontaehronnons,  &  de  quelques 
gents  de  la  Nation  du  Loup ,  alliez 
des  Iroquois  Anniehronnons,  qui 
cftoientà  la  chafl^e.  Ils  en  firent 
treize  de  Captifs,  qu'ils  ne  voulu- 
rent point  traiter  dans  les  cruautez 
ordinaires-,  non  pas  mefme  leur 
lier  \ts  bras,  ny  les  mains.  Dieu 
adoucit  les  cœurs  barbares,  quand 
c'cll  luy  qui  veut  faire  la  Paix. 

Cette  trouppe  viéloricufe  qrri- 
uéc  licureufemcnt  à  Montréal,  y 
ayant  veu  la  difpofition  des  ef- 
prit5,  &  que  tout  tendait  à  la  Paix, 
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fit  prcfent  dt  fcs  captifs  à  Sago- 
chicndagehté  ,  Capitaine  On- 
nontachronnon,  qui  de  fon  gré  y 
tftoic  demeuré  pour  oftagc,  atten- 
dant le  retour  dijFrançois  emmè- 
ne captif. 

Ce  ne  font  que  feftjns,  &  qu^ 
diants  de  ioye ,  dans  ync  douca 
impatience, qu'on  ne  voyeauplu- 
ftoft  ce  retour.  Là  dcflus  le  Fran- 
çois arriua^  comme  il  a  efté  dit  aa 
Chapitre  précèdent. 
Les  Iroquois  ,  Gnnontaehron- 
iions  qui  le  ramenèrent,  nous  fi- 
rent voir  que  Dieu  trauailloit  plus 
que  nous  à  rafFcrmiflement  de  cet- 
te Paix. 
Ils  nous  aprencnt  qu  vne  nouuel- 
le  guerre  leur  eftoit  furuenuë ,  qui 
les  iette  tous  dans  la  crainte.  X^ue 
les  Eliriehronnons  arment  contre 
eux,  (nou^  les  apimllo^K  hNâ^ii>û 
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Chat,  à  caufc  qu'il  y  a  dans  letir 
pais  vnc  quantité  prodigieufe  de 
Chats Sauuagcs,  deux  &  trois  fois 
plus  grands  que  nos  Chats  dôme- 
Itiques,  (mais  dVn  beau  poil,  & 
précieux^  )  Ils  nous  apprennent 
qu'vne  bourgade  dlroquois  Son- 
nontoshronnons  ,  a  elté  deha 
niireàfeu^&  cnleuéedez  leur  pre- 
mier abord.  Que  cette  mefme  na- 
tion a  pourfuiuy  vne  de  leurs  ar- 
mées^quireucnou  vidlorieuie  du 
cofté  du  grand  lac  des  Hurons, 
&quvne  Compagnie  entière  de 
quatre  vingt  hommes  d'ehte,qui 
ertoit  leur  arriere-garde  ,  y  a  elté 
entièrement  taillée  en  pièces. 
Qu'vn  de  leurs  plus  grands  Capi» 
raines,  nomme  Anncniaes  a  cite 
pris,  &r  emmené  captif  ,  par  àt^ 
courreurs  de  cette  Nation  ,  qui 
font  venus  faire  ce  coup,  quafiaux 

portes 
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portes  de  leui  bourg,  en  vn  mot, 
que  coût  eft  en  feu,  dans  les  qua- 
tre Nations   des  Iroquois  fupc- 
ricurs^qui  fe  liguent  &  quiarmenc 
pour  repôufler  cet  ermemy,  &  que 
tout  cela  les  oblige  à  vouloir  tour 
de  bon  la  Paix  auec  nous,  quand 
mermcilsn'enauroient  pas  eu  les 
penlécsiurqu'aiors. 
Nous  vilmcs  àcesnouuelles,quc 
Dicunousrecouroitdu  cofté  que 
nous  né  l'attendions  pas,faifanc 
vne  diuerfion  des  armes,  6i  des 
forces  de  nos  ennemis. 
Cette  Nation  du  Chat  eft  gran- 
dement peuplée  ,  quelques  Hu- 
roMS  qui  fe  lonc  refpandus    par 
tout,  lors  que  leur  pais  fut  ruiné^ 
fe  font  joints  auec  eux ,  &  oncfuf- 
cite  cette  guerre,  qui  donne  de  la 
terreur  aux  Iroquois.  Onfaic  cftac- 
de  deux  mille  homes  bien  agucris, 
-     -..,  D. 
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quoyqu  ils  n'aïec  pas  d'armes  à  feu. 
Mais  ils  combattent  à  la  Françoi- 
fe,  eflfuyants  couragcufemcnt  la 
première  décharge  des  Iroquois, 
qui  font  armez  de  nos  fuzils-,  ôc 
fondants  en  fuitte  {ur  eux ,  auec 
vne  grcfle  de  flèches ,  qui  font  em- 
poifonnées,  &  qu'ils  tirent  huit  & 
dix  fois ,  auant  qu'on  puiffe  re- 
charger vnfufil. 

Quoy  qu'il  en  foit,  nous  demeu- 
rons en  Paix,  &  le  Père  Simon  le 
Moine  ,  retourné  tout  frefchc- 
ment  des  Iroquois  fupericurs,nous^^ 
aflcure  qu'ils  s  armoient  pour  aK 
1er  de  ce  cofté  là ,  au  nombre  de 
dix  huit  cents  hommes. 
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Chapitre.  V. 

Les  Iroqnis  Ahniehronnons  arment  à 
Quehec  au  mois  de  Juillet,  &  ra^ 
mènent  deux  François  qd'ils  auoient 
en  ojlaae. 

D.Eux  ieunes  foldats  de  h 
garnifon  de  Qucbce,  étoienc 
allez  au  mois  de  Nouembrc  1653. 
auec  les  Iroquois  Anniehronnons, 
qui  nous  auoient  ramené  le  Père 
Poncetdeliurédc  facaptiuité.On 
les  auoJt  cnuoiés  comme  pour 
fcruir  d  oftages ,  ou  pluftoft  pour 
feruir d  vn  gage  affcuréj  que  nous 
n  cftions  vrayemenc  qu  vn  cœur, 
les  Iroquois ,  &  nous  -,  ôc  que  nous 
voulions  viure  en  confiance  les 
Vns  auce  les  autres. 

Tout  l'hyuet  on  ^uoic  veu  à 
Moncrcal  ^&  aux  Trois  Riuicres, 

Dij 
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quantité  d'Iroquois  de  cette  Na- 
tion, qui  tQuiours  confirmôienc 
laPaix  j  mais  toutes  fois  quelques 
nouuelles  furuenues ,  &  mefmc 
quelques  lettres  de  nos  François, 
nous  iettoicnt  dans  la  défiance, 
iufqu  a  ce  que  fur  la  fin  deliiy- 
uer,  vn  Capitaine  Anniehronnon, 
fils  d'vne  mère  Iroquoifc,  &  d'vn 
Pcre  Hollandois,  nous  apporta  dQS 
lettres  du  Capitaine  du  fort  d'O- 
range, en  la  Nouuelle  Hollande, 
&  de  quelques  marchands  Hol- 
landois,  qui  nous  tefmoiirnoient 
tous,que  c'eftoit  maintenant  tout 
de  bon,  qu'ils  voyoient  les  efprits 
des fauuages leurs  alliez,  dirpofex 
à  la  Paix. 

Ce  niefme  Capitaine  Iroquois , 
fit  vn  lecond  voyage,  pour  nous 
ramencrnos  deux  Frâçois  oltaaes, 
félon  la  parole  qu'il  nousenauoit 
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cionnée.  Ils  arriuercnt  à  Québec, 
aumois  de  luillet/ort  peu  de  iours 
après  que  le  Père  Simon  le  Moine 
nous  euft  quitté,  pour  Ton  voyage 
d'Onnontagé,  duquel  nous  parle- 
rons au  Chapitre  fuiuanr; 
Nous  fuîmes  en  peine  en  ce  ren- 
contre, voiant  bien  qu'il  yauroir 
quelque  fuiet  de  ialoufie ,  entre  les 
quatre  Nations  Iroquoircs  fupe- 
ricures  ,  ôc  les  Iroquois  Annie- 
hronnons;  chacun  d'eux  dciirant 
emporter  l'honneur  de  cette  am- 
bafladeduPcre  le  Moine,  en  leur 
pais.  Les  Onnontaehronnons  le 
defiroienr,  à  cauie  que  c'eftoient 
euxquiauoicntportc  les  premiè- 
res nouuelles  de  la  Paix:  Les  An- 
niehronnonslefouhaitoient,pour 
ce  qu'ils  font    les   plus  proches 
de  nous  ,  ôc  comme  les  fron- 
tières. 
Le  Capitaine  Anniehronnon  en 
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fit  adroitement  (es  plaintes  auec 
cfpnt.  N  cft-ce  pas,  dit- il,  par  la 
porte  qu'il  faut  entrer  en  la  mai- 
ion  ,  &  non  par  la  cheminée ,  Ô4 
par  le  toit  de  la  cabane,  fînon 
qu'on  foit  voleur,  &  qu'on  vucil- 
le  furprendrele  monde  .^  Nous  ne 
faifons  qu'vne  cabane,nous  autres 
cinq  Nations  Iroquoiîes,- nous  ne 
faifons  qu'yn  feu ,  ôc  nous  auons 
de  tout  temps  habité  fous  vn  mef- 
^ctoit.  En  effet  de  tout  temps, 
ces  cinq  Nations  Iroquoifes,  s  ap- 
pellent dans  le  nom  de  leur  lan- 
gue, qui  eft  Huronne,  Hotinoon- 
chiendi,   c'eft  à  dire  la  Cabane 
acheuéej  Comme  s'ils  n'eftoient 
quVne  famille,  Qupy  donc,dicil, 
vousn'entrezpas  dans  la  cabane, 
par  la  porte,  qui  eft  au  bas  eftagc 
de  la  maifon  ?  c'eft  par  nous  au- 
tres Anniehronnons  qu'il  falloir 
commencer  ?  Vous  voulez  entrer 
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car  le  toit,  &  par  la  cheminée, 
commêçant  parl'Onnontaehron. 
non.  Naucz-vous  point  de  crain- 
te que  la  fumée  ne  vous  aucugle, 
noftie  feun'eftant  pas  efteint/ne 
craignez  vous  point  de  tomber  du 
haut  en  bas,  n  aiant  rien  de  folide 
où  pofeï  vos  démarches? 

Cela  obhgea  Monfieur  le  Gou- 
ucrneur  ,  de  luy  faire  desprefens 
exprez,  pour  Vafleurer.  que  On- 
deffonk,  (  c'cft  le  nom  du  Père 
Simon  le  Moine  )  iroit  auffi  en 
leur  pais,pourueu  qu'il  le  peuft  at- 
teindre en  chemin  ,  &  luy  rendre 
nos  lettres,  qui  l'informeroient  de 
nos  penfécs.  Ces  lettres  luy  firent 
hafter  fon  départ:  mais  le  Père 
ayant  pris  le  deuant ,  ne  put  pas 
cftre  atteint,  &  il  pourfuiuit  Ion 
voyage  ,  félon  le  premier  deflem 
qui  auoi£»cftc  pris,, 
^  D    iii) 
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Chapitre  VJ. 
Voyage  du  Pcre  Simon  le  Moine  dans  le 
le^aï  s  des  Iroquois  Onnontaehron- 
nons  en  Inillet  ,  ^oufl, 
■^  Septembre. 
E  fccond  iour  du  mois  de 
^,^  Juillet,  felle  de  la  Vifîrarion 
de  la  crcs-fainte  Vierge,  toufiours 
tauorable  à  nos  enricprifes,  le  Pcra 

Simon  le  Moine  partit  de  Qucbcc, 
pour  le  voyage  aux  îroquois  On- 
nontachronnons.  Il  pafle  par  les 
troisRiuieres  ,  &delà  par  Mont- 
réal, oùvnieune  homme  de  boa 
courage,  &  ancien  habitant,  fe 
lomtàluy,  aucc  beaucoup  de  pie- 
té, lefuiuray  le  iournal  xiu  Perc 
pourplusgrande  facilite. 

iei7.  lourde  luillet,iour  de  S 
Alexis  ,    nous  fbrtons   de  chc^' 
^ous,  aucç  ce  grand  fai|»a  voya- 
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gcur ,  &  nous  partons  pour  vnc 
ccrre  qui  nous  cft  inconnue. 

Le  18 .  fuiuans  toujours  le  cours 
delaRiuieiefainc  Laurens,  nous 
ne  crouuons  que  des  bdrans,&  des 
ïorrens  impétueux  ,  tout  parle- 
mez  de  rochers  «&  defcueils. 
Lci9.CetteRiuierefcva  cflargif- 
fant,  &  fait  vn  lac  agréable  à  la 
veiie  ,  de  huit  ou  dix  lieues  de 

Viongueur,  Le  foir ,  vne  armée  de 
)mouiqujtes  importunes  nous  fut 

/vn  prelagcdc  la  pluye,qui  nous 
moiiilla  toute  la  nuiâ:.  C'eft-  vn 
plaifir  plus  innocent,  &  plus  doux 
qu'on  ne  pourroit  croire,  de  n'a- 
uoir  en  ce  rencontre  aucun  abry , 
finon  des  arbres  que  la  nature  y  a 
produits  depuis  la  création  du 
dîionde. 

Le  10.  Ce  ne. font  que  des  illes, 
dVn  afpé^  le  plus  beau  du  monde 
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qui  couppent  ça  &  là,  cette  riuierc 
tres-paifîblc.ia  terre  du  cofté  du 
Nord,  nous  paroifl  excellente  : 
vers  le  £oïei\  ieuant ,  c'eft  vne  chaî  - 
ne  de  hautes  montagnes,  que  nous 
appclafmesde  fainte  Marguerite. 
Le  il.  Les  iiîcs  continuent.  Sur  le 
foir  nous  brifons  noftre  canot  d'é- 
corce, il  pleut  route  la  nuiâ:  Les 
loches  toutes  nues,  nous  feruent 
&  de  hâ;,  &  de  matclats,  Ôc  de 
tout.  Qui  a  Dieuauec  foy,  repofe 
par  tout  doucement. 

Lezz.  Les  précipices  d'eau,  qui 
pour  vn  temps  ,  ne  font  plus  naui- 
gables,nous  obligent  à  porter  fur 
nos  elpaules  nollrc  petit  bagage , 
&  Je  canot  qui  nous  portoit.  A 
l'autre  cofté  du  rapide, iaperçoy 
vn  troupeau  de  vaches  fauuages, 
qui  paifToient  à  leur  aife ,  en  grand 
lepQS.^On  en  void  quelques-fois 
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cji  ces  endroits ,  quatre  ou  cin<^ 
cent  de  compagnie. 
Lcz3.  &Iei4.  du  lïiois  ,  Noftre 
pilote  s'cftant  blcfle ,  il  falut  de- 
mcurerenproyeaux  maringoins, 
&  prendre  patience  :  fouucnt  plus 
difficile  pour  les  incomnioditcz 
qui  n  ont  point  de  rclafche  ,  ny 
iour  ny  nuit,  qu'il  ne  feroit  de  voir 
la  mort  deuanifes  yeux. 

Le  rj.  lariuierc  ell  fi  fort  rapi- 
de, que  nous  (ommes  contraints 
de  nous  ictter  dans  Teau ,  pour 
traifner  après  nous  noftrc  canot 
parmy  les  roches,  comme  vn  ca- 
ualier  qui  mettant  pied  à  terre, 
nicnefoncheual  par  la  bride  -,  le 
foir  nous  arriuons  àrcmboucheU" 
redulacfaind Ignace, où  les  an- 
guilles y  font  daiis  vne  quantité 
prodigieuic. 

Le  z6,  Vn  grand  vent  meflcde 
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pluye,  nous  oblige  à  nou5  débar- 
quer, après  quatre  lieues  de  che- 
min. Vue  cabane  cft  bien  toft  fai- 
te, on  dcfpoujlle  les  aibres  voifins 
deleur  elcorce:  on  les  icrte  fur  des 
perches,  qu'on  plan  te  en  terre  de 
part  &  d'autre,  les  failanc  appro- 
cher enferme  de  beiceau;  &  voilà" 
voilre  maifon  baftie.  L'ambition 
n'a  point  d'entrée  dans  ce  palais, 
il  ne  laj/Ia  pas  de  nous  eftre  autant 
agréable ,  que Çi\c  toit  en  euft  efté 
tout  d'or. 

Le  2.7.  Nous  cofloyons  les  riuacres 
du  lac,  ce  font  rochers  départ  & 
d'autre  ,  d'vne  hauteur  excefljue, 
tantoft  effroyables,  tantoft  agréa- 
bles àlaveuë,  c'ellinerueille  com- 
medegransarbrespeuuenc  trou- 
uer  racine  parmy  tant  de  rochers. 
Le  28.  Ce  ne  font  que  tonnercs, 
èc  qu'efclairs ,  &  vn  déluge  d'vne 


pluie,  qui  nous  oblige  à  nous  te- 
nir à  Tabry  de  noftie  canoc,  qui 
nous  ferc  de  maifon,  le  renuer fane 
fur  nous. 

Le  2.9.  &  30.  deiuillec,  vn  ora- 
credevenc  continue  qui  nous  ar- 
refte  à  l'entrée  d'vn  grand  lac  , 
nommé  OncariomouslappcUons 
lelacdesiroquois.à  caufc  que  du 
cofté  du  midy,ils  y  ont  leurs  bour- 
o-ades.  Les  Hurons  font  de  l'autre 
cofté-,  plus  auant  dans  les  terres. 
Ce  lac  a  de  largeur  vint  lieues  :  fa 
longueur,  d'enuiron  quarante. 

Le  ji.iourde  faintb  Ignace,  la 
pluie  &les  vents  nous  obligent  à 
chercher  des  chemins  perdus, 
JNousrrauerfons  de  longues  ifles, 
portans  noftre  bagage,  nos  proui- 
iions,  &  le  canot  fur  nos  cfpaulcs 
Ce  chemin  femblclongà  vn  pau- 
l^re  homme  bien  fatipué. 
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Le  premier  iour  du  mois  d'Aoufl-, 
Quelques  pefchcurs  Iroquois,noiis 
ayants  apperceu  de  loin,  s'acroup- 

pentpour  nous  receuoir.Vn  d'eux 
accourt  à  nous,  auançant  vne  de- 
mie licuë, pour  nous  dire  les  pre- 
mières nouucUes,  &  1  eflat  du  païs. 
e  cft  vn  captif  Hurô,&  bon  Chrc- 
ftié,quei*auoisautresfois  inftruir^ 
dans  vh  hyiiernemét  que  ie  fis  auee 
les  Saunages  :  Cepauure  garçon  né 
pouuoit  croire  que  Ce  fuft  celuy 
qu'il  n'crperoit  iamais  réuoir.Nous 
débarquons  à  vn  périt  village  de 
pefcheurs.  On  fe  preiî^  à  qui  por- 
reratout  noftre  bagage.  Mais  he- 
îas  ce  ne  font  quafi  que  femm'es 
Huroncs  &  la  plus  part  Chreftien- 
nes,  autre  fois  riches,  &c  à  leur  ai- 
fe,  que  la  captiutté  a  rendu  fer- 
lîantcs.   Elles  me  demandent  k 
prier  Dieu  ,  &  i'eus  la  eonfola- 
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tion  de  confcflcr  là  à  mon  aife 
noftre  ancien  hofte  de  la  Na- 
tion du  petun  ,  Hoftagchtak:  fcs 
rentimens&  fadeuotion  me  tire- 
rcnc  les  larmes  des  yeux.  Ceft  vn 
fruit  des  trauaux  du  Père  Cliadcs 
Garnier,  ce  faint  Miffionnaire, 
dont  la  mort  a  etté  fi  precicufe  dc- 
uantDieu. 

Le  fécond  iour  d'Aouft.  Nous 
-  marchons  dans  les  bois  enuiron 
douze  ou  quinze  lieues.  On  caba- 
ne où  leiourfiniCi 

Le  3.  fur  le  midy,  nous  nous  trou- 
uons  fur  les  bords  d'vne  riuiere 
large  de  cent  ou  fix-vingtpasi  au 
delà  de  laquelle  il  y  auoit  vn  ha- 
meau de  pefchcurs.  Vniroquois 
que  i'auoisautres-fois  carefTe  à 
Montréal,  me  fait  pafler  en  fon 
canot,  &  par  honneur  il  me  por^ 
u  furfes  efpaules,  ne  voulant  pas 
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permettre  que  ie  mette  le  pied  'eti 
l'eau. Tgurle  monde  m'accueille 
auccioyc,  &  ces  pauures  gcnrs 
m'érichiflcntdeleurpauureté.  On 
me  conduit  à  vn  autre  bourg  efloi- 
gné  dViielieiicjOu  vn  ieunc  hom- 
me dccon/jderation ,  me  fait  faire 
re/tin  ,à  cauie  que  le  porte  le  nom 
defon  Pere^  OndelTonk.  LesCapi- 
raines  noiis  viennent  faire  leurs 
harangues,  les  vns  après  les  autres, 
le  baptjze  depctjtes  fquelctes,  qui 

nattendoientpeuc-cflre,  que  Cet- 
te goûte  du  précieux  fang  de  le- 
fus-Çhria. 

Le 4.  Ils  me  demandeint,  pouf- 
quoy nous fommes vêtus  de  noir.^ 
&icprensocca[ion  de  leur  parler 
denosmyfteresaucc  vne  crrande 
attention.  On  m'apporte  vn  petit 
moribond, que ie nomme  Domi- 
nique. Le  temps  n'eft  plus  auquel 

on 
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on  nous  cachoic  ces  petits  inno- 
cens.    On  me  prenoit  pour  vn 
o-iand  médecin^,  n'ayant  pour  tout 
remcde  qu'vnc  pincée  de  fuccrc, 
à  donner  a  ces-  languiflans.  Nous 
pourfuiuons  nollrc  chemin  j  au 
milieu  nous  troiiuons  noftredifné 
qui  nous  attend.  C'cft  le  nepueu 
du  premier  Capitaine  dupais,  qui 
rîic  doit  loger  en  fa  cabane,  qui  eft 
député  par  fon  oncle ,  pour  nous 
faire  efcorte,  nous  apportant  tout 
ce  que  la  faifon  leur  auoit  pu  four- 
riir  de  plus  grandes  douceurs ,  fur 
tout  du  pain  de  bled  d'indenou- 
ueau  ,  &  des  efpys  que  nous  fai- 
fdnsroftir  au  feu.  Nous  couchons 
encore  ce  ioùr  là  à  la  belle  eftoile. 

Le^.  Nouseufmes  à  faire  quatre 
liciiës  auant  que  d'arriuer  au  prin- 
cipal  bourg  Onnontagé.  Dans  les 
chemins  ce  ne  font  quallans  ,  & 
~^ieî>an<;.  oui  mc  vieniKnt  donner 
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le  bon-iour.  LVn  me  traitte  ds 
frcre  ,  lautrc  d oncic  ,  lautrc  de 
coufîn  ^iamaisie  n'eus  vne  paren- 
té jfî  nombreufe.  A  vri  quart  de 
lieuc  du  bourgs  ic   commcnçay 
vne  harangue ,  qui  me  donna  bien 
du  crédit  :  ic  nommois  tous  les 
Capitaines^  les  familles,  &  les  per- 
fonncs  cofiderables;  &c  d  Vne  voix 
trâifnantc  ,  en  ton  de  Capitai- 
ne, le  leur  difois  que  la  paix  mar- 
choit  auecmoy  jque  l'efcartois  la 
guerre  dans  les  nations  plus  éloi- 
gnées^ &  que  la  ioye  m  accompa^ 
gnoit.  Deux  Capitaines  me  firent 
leur  harangue  à  mon  entrée:  mais 
aucc  vne  ioye  ^ôc  vn  efpanouifle- 
ment  de  viTage^queiamais  ic  n'a- 
uois  veu  dans  les  fauuages.  Hom^ 
mes ,  femmes,  ôc  enfants ,  tout 
cftoit  dans  le  rerpeâ:,  6c  dans  la- 
mour. 
La  nuit  ^  iefais  aflcmblcr  lesprin* 
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cipaux,poùr  leur  faire  deux  prc- 
fens.  Le  premier,  pour  Icurefluyer 
Icvifage  ,  à  ce  qu'ils  rac  regardent 
de  bon  œiî ,  &  que  iamais  ie  ne 
voye  fur  kur  fiont  aucune  liiac- 
quc  de  trirtcflc.  Le  fécond,  pour 
leur  vuidcr  le  peu  de  fiiel,  qu'ils  au- 
roient  encore  lur  le  coeur.  Apres 
plufieurs  autres  entretiens  ^  ils  fe 
retirent  pour  confuker  cnfcmblc, 
êc  enfin /ils  refpondent  à  mes 
prefens ,  par  deux  autres  prcfcns 
plus  riches  que  les  miens. 

Le  6,  on  m'appelle  de  diucrs  eri- 
droits,  pour  donner  de  ma  méde- 
cine à  de  petits  languiffans  ^  & 
éthiques,  l'en  baptizay  quelques- 
vns.  ie  eonfeûay  de  nos  anciens 
ehrefticns  Hurons,  &  ie  trouuay 
que  Dieu  eft  partout ,  &  qu'il  le 
plaift  à  trauailler  luy-mcfme  > 
dans  des  cœurs  où  la  foy  a  régné, 
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Il  s  y  baftic  vn  temple  ,  oiî  il  eft 
adoré  auec  efprit  éc  vérité,  cju  il  en 
foitbenyàiamais. 

Le  foir  ,  noftre  hofte  me  ti- 
re à  part,&  médit  auec  bien  de 
TalFeâiion ,  qu'il  nous  auoit  touF- 
jours  aimé ,  qu'enfin  il  auoit  le 
cœur  Montent,  voyant  que  toutes 
les  bandes  de  fa  nation  ne  dcman- 
doien  t  que  la  Paix:  que  depuis  peur 
leSonnôtoehronon^les  eftoit  vc-^ 
nu  exhorter  à  bien  gérer  cette  af- 
faire pour  la  Paix,  &  que  pour  cela 
il  ai^oit  fait  de  beaux  prelens ,  que 
rOnioenhronnbiî  auoit  apporte 
trois  colliers  pour  ce  fuict  y  que 
TOnneiochronnonfe  tcnoit  Iieii- 
reux  d  auoir  eftédefcmbaralTé  d  V-^ 
ne  mauuaife  affairepar  fon  moien, 
&  qu  il  ne  vouloit  plus  que  la  Paix; 
que  fans  doute  TAnniehronnon 
fuiuroit  les  autres  ,  &  quainfi  i« 
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prifTc  courage,  puifquc  ie  portois 
auecmoylc  bon- heur  de  toute  la 

terre. 

Le  7.  vnc  bonne  Chreftienne, 
noméc  Tercfe ,  captiue  Huronne, 
voulât  me  répandre  fon  cœur  hors 
du  bruit,  &  dâs  le  filence,  m'inuita 
de  l'aller  voir  en  vne  cabane  des 
champs,  ou  elle  demeuroit.  Mon 
Diew,  quelle  douce  confolation 
devoir  tant  de  foy  en  des  cœurs 
fauuages  ,  dans  la  Captiuitc ,  & 
fans  autre  affiftance  que  du  ciel  ! 
Dieu  fait  des  Apoftres  par  tout. 
Cette  bonne  Chreftienne  auoit 
auec  foy  vne  ieune  captiue  de 
quinze  à  feize  ans,  de  la  Nation 
Neutre,  qu'elle  aymoit  comme  fa 
propre  fille. Elle  i'auoitfi  bien  in- 
ftruite,  dans  les  myfterès  de  lafoy, 
&  dans  les  fentimens  de  Pieté, 
dans  les  prières  qu  elles  faifoient 
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cnfemble  en  cette  fàinte  folitude, 
que  j'en  fus  toucfurpris.  He,  ma 
fœurluy  dirois-jCjpourquoinel'as 
tupas  baptizée^puis  qu'elle  a  lafoy 
comme  toy,  &  quelle  eft  Chrc- 
ftieqne  en  Us  meurs,  &  qu'elle 
veut  mourir  Chrcftienne?  Helas, 
n)on  frerc,  me  refpondit  cettç 
heurcufe  captiue ,  ie  ne  croiois  pas 
qu'il  mefuft  permis  de  baptifer , 
«non  dans  le  danger  de  mort:  ba- 
ptife  la  maintenant  tqy-mefme, 
puifque  tu  l'en  iuges  digne,&dor>- 
neluympnnoip.  Ce  fut  U  le  pre- 
mier baptefme  d'adultesfajt  à  On- 
nontagé,  dont  nous  fommesrede- 
uablesàla  Piçté  d'vrje  Huronnc. 
Laioyeque  i'enconceu,  eftoit  ca- 
pable d'cfluycr  toutes  mesfatigues 
paffées.  Quand  Dieu  difpofc  vn 
ame,  vn  coup  de  falur  eft  bicn- 
toftfaiç. 
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Quafi en  aicfmc  temps  on  m'ap- 
pelle pour  vn  malade ,  qui  n  a  plus 
que  les  os:  c'eft  vn  vlccrequile 
mange,  pour  vn  coup  defufiîmal 
panlé.  leluy  parle  de  Dieu,  des  ef- 
pcranccs  d'vne  vie  etenielle,  &  des 
yericezde  la  foy;  mais  helas,  les 
paroles  du  ciel  n'entrent  pas  dans 
ce  cœur  tout  bouffy  d'orgueil,il  ne 
longe  qu'à  la  vie  prefente,  êc  quoy 
qu'il  me  tefmoigne  de  Tamour,  il 
lien  peut  conçeuoir  pour  Dieul 
Lc8.  le baptife  trois  petits  mori- 
bonds, le  donne  &  ic  reçoy  la  cpn- 
folation,  me  voyant  au  milieu  d'v- 
peEglire  de  Chrcfticns  tous  for- 
mez. Les  vns  viennent  Te  confcf- 
fcr,lcs  autres  me  racontent  toutes 
leurs  miferes,  &  çnfemblc  le  bon- 
heur qui  leur  refte,que  leur  Foy  ne 
foit  point  çaptiuc,  dans  leur  capti- 
uitç;  &  de  f§auoir   qu'ofFrans  à 
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Dieu  leurs  gemifremens  &  leurs 
larmes,Dicua  les  yeux  fur  eux,  & 
que  fafainac  Prouidencc  a  pour 
eux  des  amours  de  mère,  &  qu'ils 
feront  libres  dâs  le  ciel.  laprés  que 
plufieurs, qu'on auoic  fait  mourir 
cruellcmencàpctitfcu,fc  confo- 
loient  dans  le  plus  fort  de  leurs 
tourrnens,ayans  lufqu'au  dernier 
foufpir,  le  faint  nomdeIcfus,& 
dans  la  bouche,  &dans  le  coeur. 
le  m'enquefte  de  tous  ceux  de  no- 
ftre  ancienne  connoiflance.pour 
fçauoir  leur  fortune  ;  &  ee  m  eft 
vnc  occalîon  de  bénir  Dieu,  de 
voir  qu'il  eft  par  tout  luy-mefme, 
autant  parmy  les  Iroquois  ,  que 
dans  les  pais  des  Hurons.  Tauois 
ordre  de  fçauoir  qu'eftoit  deueniie 
vne    ieune  femme  Chrcftienne 
Huronc, nommée Caterine  Sko- 
yatenliré,  qu'autrefois  nous  appel- 
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lions  la  Rcligieufc,  à  caufc  de  fâ 
grande  pieté ,  &  d'vne  modeftic 
aufli  rare ,  qu'on  peut  en  defirer 
en  vne  fille  toute  à  Dieu.  Sa  (œur 
me  dit  ,  qu'elle  eftoit  morte  en 
priant  Dieu  ,  ne  l'ayant  iamais 
oublié  tout  le  cours  de  fa  maladie, 
qui  auoit  efté  longue.    Vn  peu 
fieuantfamort:  Ma  {<xur,iemcn 
yayauciel,  luy  dit  elle,  car  iefus 
eftbon,qui  me  fera  mifericorde. 
Pour  toy  il  tu  me  veux  {uiure ,  & 
nousrcuoir  au  ciel,  chcrys  ta  foy 
plus  que  la  vie,fuy  le  péché  com- 
me la  mort  ^  &  fi  par  malheur  tu  y 
tombes/ouuiens  toy  que  Iefus  eft 
bon,  demande  luy  pardon,  &  dis 
luy  que  tu  veux  l'aymer.  Ces  der- 
nières paroles  font  tellement  de- 
meurées empraintes  dans  l'efprit 
de  cette  fœur,  qui  luy  a  furuefcu, 
Ijii'elle  ne  peut  en  perdre  la  me- 
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moire.  Cette  bonne  Ame  ne  pou* 
uoic  afîezme  voir, pour  entendre 
parler  de  Dieu,  ôi  fe  confolcr  aucc 
moy  des  cfperances  du  Paradis. 

Le  p.  fur  le  midy,  arriue  vn  cry 
funefte,dc  trois  de  leurs  chafîcurs 
maflacréspar  la  Nation  du  chat,  4 
vne  ipurnécde  là.Oeftàdireque 
}a  guerre  s  allume  de  ce  cofté  la 


Chapitre    VII. 

Confeil gênerai  pour  la  Paix,  auecles^ 

quatreNationsJroqHoifes-^^en 

fiitte  le  retour  du  Père  Simon  le 

A4oine  de  fin  voyage. 

LEdixicrmc  iourd'Aoufl,  Us 
députez  cftans  arriuez  des 
trois  Nations  voifînes,  après  le? 
çrys  ordinaires  des  Capitames,  \ 
ce  que'  tout  le  monde  s'aflemblafi 
dansla  cabane  d'OndclTonl;:}  i'pu^ 
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uris  çctcc  aaion  7<lit  le  Pcre  con- 
îinuantfon  lourrial)  prvne  priè- 
re publique,  que  ie  fis  à  genoux,  & 
à  haute  voix ,  le  tout  en  langue 
Huronne.  le  m'adreabis  au  grand 
maiftre  du  ciel  &  delà  terre,  afin 
qu'il  nous  infpiraft  ce  qui  feroit 
pour  fa  gloirc,&  pour  noftre  bien: 
le  maudiflbis  tous  les  pemons 
d'enfer,  qui  font  des  cfprits  de 
diuiifion;  &icpiioisles  Anges  tu- 
telairès  de  tout  le  pais,  de  parler  au 
cœur  de  ceux  qui  m'cfcoutoient, 
lors  que  iTia  pArole  leur  frappe- 
roit  l'oreille. 

le  les  eftonnay  grandement  . 
quand  il§  entendirent  que  ie  les 
nommois  tous  par  Nations  ,  par 
bandes ,  par  familles  ,  &  chaque 
pcrfonnecn  particulier,  qui  eftoic 
vn  pcuconfîderablc,  &  le  tout  à  la 
faueurdemonçfcritj  qui  leur  fut 


ta 
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pne  chofe  autant  rauiffantc ,  que 
nouuclle  ,  ic  leur  dy  que  i'auois 
dix-neuf  paroles  à  leur  porter. 
Lapremierc  que  c'eftoic  Onnon- 
tio,  Monfieur  de  Laufon  ,  Gou- 
ucrneur  de  la  Nouuelle  France,  qui 
parloir  parma  bouclie,&  cnfuicte 
les  Hurons,  &  les  Algonquins,  au- 
tant que  les  FrançoiSjpuifque  tou- 
tes \ts  trois  Nations  auoient  pour 
leur  grand  Capitaine  Onnontio. 
yn  grand  colier  de  Porcclcnc,cent 
petits  tuyaux  ou  canons  de  verre 
rouge  qui  font  les  diamâsdupais, 
&  Vnepeau  d'orignac,  paflee:  Ces 
trois  prefens ,  ne  faifoient  qu'vnc 
parole. 

Ma  féconde  parole  fut  pour 
coupper  les  liens  des  huit  captifs 
deSonnontouan,pris  pariws  Al- 
liez,'&  amenez  à  Montréal,  com- 
me il  a  eftc  dit  cy  deuant  au  cha- 
pitre quatriefmc 
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la  troifiefme  eftoic  poUr  rom- 
ptc  auffi  les  liens  de  ceux  de  la  Na- 
tion du  Loup,  pris  enuironle  mef- 
me  temps, 

Laquatiiefme,pour  remercier 
ceux  d'Onnontagé  de  nous  auoir 
ramené  noftre  captif. 

Le  einquiefmc  prcfent  eftoic 
pour  remercier  ceux  de  Sonnon- 
touan,  de  i'auoir  retiré  de  dcffus 
l'e'chafâut. 

Le  fixiefme ,  pour  les  Iroquois 
Onioenhronons  ,  d'y  auoir  autti 

contribué. 

Le  feptiefme  ,  pour  les  On- 
ncioehronnonsjd  auoir  rompu  les 
liens  qui  le  faifoicnt  captif. 
Le  huitiefmc,  neufiefme,  dixief- 
me  &  vnziefme  prefcnt  pour  don- 
ner à  ces  quatre  Nations  Iroquoi- 
fcs, vfte  hacheà  chacune  ,  pour  la 
Nouuelle  guerre  où  ils  font  cnga- 
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gez  aucc  la  Narion  du  Char. 
Le  douzième  prefcnç  eftoit  pout 
refaire  iatcfteauSonnontoehron- 
non ,  qui  y  a  perdu  de  fon  mon- 
dé; 

Le  treificfme,  pour  raffermir  {à 
paliflade,c  cil  à  dire,  afin  qu'il  fe 
tienne  en  eftac  de  dcÂPenfe  contre 
cet  cnncmy. 

Le  quatorficfmcypourluy  mara- 
chierie  vifage  }  caricy  c'cii  lacou- 
llamc  des  guerriers  ,  de  iamai.v 
n'aller  au  combat,  qu'ils  nayeni 
le  vifage  peint,  qui  de  noir,  qui  de 
roùgc  (|ui  de  diuerfcs  autres  cou- 
leurs, ciiacun  ayant  en  cela , corne 
desliuréesparticuliereSj^ufquelîes 
ils  s'attachent  iufques  à  la  morr. 

Lcquinzicfme,pour  raifembler 
en  vne  toutes  leurs  penfces,  ie  fai* 
fors  trois  piefens  pour  ce  feut  arti- 
cle, vn  colicr  de  porcelaine,des  pe- 
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tits  Canons  de  verre  &  vnepeau 
d'orignac. 

Le feiziefme . louurois la  porte 
d'Annonehiafle  à  toutes  les  Na- 
tions, c  eft  à  dire  qu'ils  f  eroient  les 
bien -venus  chez  nous. 

JLe  dixfepticfme.Ie  les  exhortois 
a  fe  faire  inftruire  des  vcritez  de 
nollre  foy ,  &  ie  fy  trois  prefcE^s 
pour  cet  article. 

Le  dixhuiticrme,  le  leur  dcman- 
dois  que  dores-enauant  ils  ne  dref- 
(aflent  plus  d'embûches  aux  Na- 
tions Algonquines,  &  HuroneSj, 
qui  voudroient  nous  venir  trou-, 
uer  en  nos  habitations  Eran§oi- 
fcs.  le  fy  trois  prefens  pour  cet 
article. 

Enfin  par  ie  dixneufiefmc  pre~ 
fent,  l'elTuyay  les  larmes  de  toute 
la  ieuncfle  guerrière,  fur  la  more 
de  leur  grand  Capitaine  Annen- 
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craos,  depuis  peu  Captif  par  la  Na- 
tion du  chac. 

A  ch.icun  de  mes  prefens ,  ils 
pouiloiencdu  profond  de  la  poi- 
trine vne  acclamation  puiffante , 
pourtermoignagedeieurioyc.  le 
tus  bien  l'efpace  de  deux  heures  à 
faire  toute  ma  harangue  ,  en  ton 
de  Capitame,  me  provenant ,  à 
leur  ordinaire,  comme  vii  adeur 
fur  vn  théâtre. 

Apres  cela  ils  s'attroupent  par 
Nations,  &  par  bandes,yappellanc 
vn  Anniehronnon  ,  qui  de  bon 
rencontre  s'y  trouua.  Us  cori- 
fultent  par  entr'eus  ,  l'efpace  de 
plus  de  deux  autres  heures  Enfin 
ils  me  rappellent  parmy  eux,  ôc 
me  donnent  feance  en  vn  lieu  ho- 
norable. 

Celuy  des  Capitaines  qui  eft  la 
langue  du  païs,&  comme  l'orateur, 

répète 
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répète  fidèlement  le  prellîs  de  tou- 
tes mes  paroles.  Puis  fe  mettans 
tous  à  chanter,  en  figne  de  reiouif- 
fance,  il  me  dirent  qne  ie  prialTe 
Dieu  de  mon  coftc  ,  ce  c^uc  ie  fis 
très -volontiers. 

Apres  ces  cbanfons,  il  me  parle 
au  nom  de  fa  nation,  i.  Il  remercie 
Onnontio  des  bonnes  volontez 
qu'il  a  pour  eux ,  &  produit  pour 
cet  effet  deux  grans  coliers  de 
Porcelaine.  ■ 

%.  Au  nom  des  Iroquois  Annie- 
hronnons,  il  nous  remercie  d'a- 
uoir  fait  donner  la  vie,  à  cinq  de 
leurs  alliez  j  de  la  Nation  du  Loup^ 
deux  autres  colliers  pour  cela, 

3 .  Au  nom  des  Iroquois  Sonnon- 
toehronnons,  il  nous  remercie  d'a- 
uoir  retiré  du  feu  cinq  de  leurs 
gentSj  deux  autres  colliers.-fuiuent 
à  chaque  prefent  des  acclamations 
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de  toute  i'afl^mbléc. 

Vn  autre  Capicainede  la  Nation 
des  Onneiociônons  fe  leue:  On- 
nonrio,  dit-il^,  parlant  de  Mon/jeur 
deLaufonnoItre  Gouuerneur  ab- 
fent,  Onnontio,  tu  es  le  fouftieti 
dclaterrejtonefptitefl:  vn  efpric 
de  Paix ,  &  tes  paroles  adouciflent 
les  cœurs  les  plus  rebeles.  Apres 
d'autres  louanges,  qu'il  difoit  d'vn 
ton  animé  d  amour,  &  de  refpedt. 
Il  Eiicparoilhe  quat  te  grands  coK 
liers  ,  pour  remercier  Onnontio, 
decequ'il  les.auoir  encouragez  à 
comb-atre  genereuiement  contre 
leurs  nouueaux ennemis  de  la  Na- 
tion du  chat,  &  de  ce  qu'il  les 
auoit  exhortez  à  b  auoir  plus  iâ- 
mais  de  guerre  contre  les  Fran- 
çois. Ta  voix,dic-il,  Onnontio  eft 
admirable^de produire  enmefme 
temps  dedans  mon  cœur  deux  ef- 
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fetstout  contrairesjtu  m'animes  à 
la  guerre,  &  adoucis  mon  cœur 
par  des  penfees  dePaix,tu  es  &pa- 
cifique  &  grand  guerrier,  bien  fai- 
fancàceux  que  tu  aimes,  &  terri- 
ble à  t'es  ennemis.  Nous  voulons 
tous  que  tu  nous  aimes,  &,  nous  ai- 
merons les  François  à  caufe  de  toy. 

Pour  conclure  ces  remercicmens, 
le  Capitaine  Onnontaerrhonnon 
prend  la  parole.  Efcoute ,  Ondef- 
lonk,  me  dit-il,  Cmq  Natio^ns  en- 
tières te  parlent  par  ma  bouche-, 
i'ay  dans  mon  cœur  les  fentimcns 
de  toutes  les  Nations  Iroquoifes; 
&  ma  langue  eft  lidelle  à  mon 
cœur.  Tu  diras  à  Onnontio  qua- 
tre chofes,  qui  eil  le  fommaire  de 
tous  nos  Confeils. 

I.  Nous  voulons  reconnoiftre  ce- 
luy  dont  tu  nous  as  parle ,  qui  eil 
le  raaiftrede  nos  vies,  qui  nous  eft 
inconnu.  F  ^ 
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z.  Le  May  de  toutes  nos  affaires/ 
eft  auiourdliuy  planté  à  Onnon- 
tâgé,  ilvouloit  dire  que  ce  feroit 
dorcnauant  le  lieu  des  aflfemblées, 
ôi  des  pourparlers  pour  la  Paix» 

3.  N  ous  vous  coniurons  de  choi- 
jSr  fur  les  riuages  de  noftre  grand- 
lac^  vne  place  qui  vous  doiue  eftre 
auantageufe ,  pour  y  baftir  vne  ha- 
bitation de  François.  Mettes  vous^ 
dans  le  cœur  du  pais^puifque  vous 
deuez  polTeder  noftre  cœur.  Là^ 
nous  irons  nous  faire  inftruire  :  & 
de  là  vous  pourrez  vous  refpandr©^ 
par  tout.  Ayez  pour  nous  des  foins 
de  Pères,  &c  nous  aurons  pour  vous 
des  foumifïîons  d'enfants. 
^.Nousfommes  engagez  dans  de 
nouuelles  guerres  ?,  Onnontio 
nous  y  anime.  Nous  n'aurons  plus 
que  des  penfcesde  Paix  pour  luy. 
lis  auoient  referuélciusplusri'. 
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,chcs  prefens  pour  ces  quatre  der- 
ïiicresparoles^maisce  que  ic  puis 
afleurcr,  ccft  que  leur  vifage  par- 
loir plus  que  leur  langue,  &  que  la 
ioye s'y faifoic  voir,  aucc  tant  de 
douceur,  que  mon  cœur  en  eftoit 
comblé. 

Ce  qui  me  paroift  déplus  aima- 
ble en  tout  cecy,c'eft  que  tous  nos 
Chrcftiens  Hurons,&  les  femmes 
Captiues  ont  allumé  ce  feu ,  qui 
brufle  le  coeur  des  Iroquois.  On 
leur  a  dit  tant  de  biens  de  nous,  & 
on  leur  a  parlé  fî  fouuent  des 
grands  biens  de  la  Foy,  qu'ils  l'efti- 
ment  fans  la  connoiftre ,  &  qu'ils 
nous  aiment,  dans  l'cfperance  que 
nous  ferons  pour  eux,  ce  que  nous 
auons  eftc  aux  Hurons. 

Pour  rcuenir  à  la  fuitte  du  iour- 
nal  du  Père,  L'onzicf- 

mc  iour  d'Aoïift.  Ce  ne  font,  dit  le 
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Perc,  que  des  feftins,  &  des  re- 
jouiflances  par  tout. Mais  la  nuit, 
îlfuruintvn  mal  heur:  Le  feu  sV 
'  Haut  pris  en  vne  cabane,  on  ne 
fçair  pas  comment,  vn  vent  impé- 
tueux porte  les  flames  fur  les  au- 
tres^ &  en  moins  de  deux  heures, 
on  en  voit  plus  de  vint  réduites  en 
cendre  ^  ôc  le  refte  du  bourg  en 
danger  d'eftre  confommé.  Dieu 
nonobftant  conferua  les  efprits 
dans  la  ioye  du  four  précèdent^  & 
leur  cœur  auiïi  cahne  pour  rnoy, 
que  fi  ce  malheur  ne  fuft  point  ar» 
riué. 

Lcu. Noscaptiues  Cheftiennes, 
voulans  fe  confeflèr  auant  mon 
départ,  me  donnèrent  de  Texerci- 
ce  ;  ou  pluftoftle  repos  que  ie  fou- 
haittois.  le  baptizay  vne  petite 
fillede  quatre  ans,  qui  fe  mou- 
ïoit.Ierecouuray  delà  main  dVu 
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4c  ces  baibaresjc  nouueau  rêfta- 
ment  du  feu  Pcre  leaii  de  Brcbeuf, 
qu'ils  ont  fait  mourir  crucllemenr, 
il  y  a  cinq  ans,  &  vn  autre  petit  ii- 
uretded.eu.otio;i,  qui  auôit  fctuy^ 
au  feu  Père  Charles  Garnicr,  qu'ils 
ont  eux-  mefme  tué ,  il  y  a  quatre 
ans;  Ces  deux  Pères  eftoiént  en 
leur  Miflion ,  lorsque  cette  heu- 
reufe  mort  leur  arriua ,  pour  re- 
compenfe  des  ttauaux  de  plu- 
ileurs  années,  qu'ils  auoient  lain- 
tement  employées  ci),  foutes  ces 
contrées.  Pour  moy,  qui  luis  tef- 
moin  de  la  famteté  de  leur  vie,  Se 
de  la  gloire  de  leur  mort,  ieferay 
plus  d'eftat  toute  ma  vie  de  ces 
deux  petits  iiurcts,  leurs  aimables 
reliques  ,  que  (î  i'auois  rencontre 
quelque  mine  d'or,  ou  d'argent. 
Le  13.  au  fuiet  de  rembraiement 
arriué  ,  pour  f^iure  la  couftume 
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des  amys  en  pareils  rencontres,' 
ayant  conuoqué  le  confeil,  ie  leu^ 
fis  deux  prelens  pour  les  confoler. 
It  pour  ce  defTcin,  au  nom  d'A- 
cliiendalTé  (  c  eft  le  nom  du  fu- 
perieur  gênerai  de  toutes  les Mif- 
fions  de  noItreCompagnieences 
contrées  )  Premièrement,  ie  leur 
pianray  le  premier  pieu,pour  com- 
mencer vnc  cabane,  c'eft  comme 
il  en  France ,  on  mettoit  la  premiè- 
re pierre  d  vne  maifon  qu'on  veut 
baftir.  Mon  fécond  prefent  fut  ^ 
pour ietc cria  première efcorce qui 
deuoit  couurir  la  cabane.  Ce  tef- 
moignage  d'affedion  les  conten- 
ta, &  trois  de  leurs  Capitaines, 
m'en  remercièrent  publique  - 
ment,  par  des  harangues  qu'on  ne 
croiroitpas  pouuoir  partir  de  l'ef- 
prit  dec^ux  qu'on  appelle  fauua- 
.ges.   ■■■- 
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Le  14.  vn  icune  Capitaine,  qu'ils 

auoientfaiclechef  d Vnc  leuéc  de 
dix-huit  cents  hommes ,  qui  de- 
uoicntau  pluftoft  partir  pour  al- 
ler enguerre  contre  la  Nation  du 
chat,  me  prefTe  de  le  baptifer.  Il  y 
auoit  quelques  iouis  que  ie  luy 
donnois  quelque  inftruâiion.  Et 
comme  ie  voulois  luy  faire  efti- 
mer  cette  grâce ,  en  la  différant  à 
quelque  autre  voyage  :  Hé  quoy 
mon  frère,  me  dit-il,  iî  i'ay  laFoy 
dés  auiourd'huy ,  ne  puis-ie  pas 
cftreChrcftienfas  tu  du  pouuoir 
fur  la  mort,  pour  luy  dcffendre  de 
m'attaquer  auant  tes  ordres?  Les 
flèches  de  nos  ennemis  feront-el- 
les emouffées  pour  moy  ?  Veux-tu 
qu'à  chaque  pas  que  ie  feray  dans 
ie  combat,  ie  craigne  plus  l'enfer 
que  la  mort?  Si  tu  ne  me  baptife  , 
le  feray  fans  courage,  êc  ic  nofe- 


id 
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ray  alleraux  coups.  Baptife  moy, 
car  ic  veux  t  obéir,  &  ie  te  donne 
ma  parole,  que  ie  veux  viurc  & 
mourir  Clircflien. 

Le  15.  De  grand  matin,  ie  me- 
né mon  CatecHumene  à  i'el'- 
cart,  &  voyant  fon  cœur  fainte- 
ment  difpdféau  baptefme,  ie  luy 
donnelenom  de  mon  cher  Com- 
pagnon de  voyage,  lean  Baptille. 
Il  m'embrafTe,  &c  me  refpand  fon 
cœur auec  amour,  &  me  protelle 
que  lefus  fera  toute  fon  efperance, 
&  fon  tout. 

Cependant  on  me  cherche  par- 
tout, pour  me  faire  faire  mon  fc- 
llin  d'Adieu,  tous  les  confidera- 
bles, hommes  ôc  femmes,  eftans 
inuitcz  en  noftre  cabane,  en  mon 
nom,felonla  coufiume  du  pais, 
afin  d'honnorer  mon  départ. 
Nous  partons=en  bonne  compa- 
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gnie,  après  les  crys  publics  des 
Capitaines,  c'cft  à  qui  fc  chargera 
4e  noftrepetit  meuble. 

A  vne  demie  lieuë  de  là,  nous 
crouuons  vne  troupe  d'anciens, 
cous  gents  de  confcil,qui  m'atcen- 
doienc  pour  me  dire  Adieu  dans 
i'erperaïice  de  mon  retour  qu'ils 
tefmoigneat  fouhaiter  auec  em- 
prefl'ement. 

Le  16.  .Nous  arriuons  à  l'entre'e 
dVn  petit  lac,  dans  vn  grand  baf- 
fin  à  demy  feché ,  nous  gouftons 
de  l'eau  d Vne  fourcc  qu'ils  n'ofenc 
boire ,  difants  qu'il  y  a  dedans  vn 
démon  qui  la  rend  puante  -,  en 
ayant  goufté,  ietrouuay  que  c'e- 
ftoit  vnefontainc  d'eau  ralée:&  en 
effet  nous  en  fifines  du  rel,auffi  na- 
turel que  ccluy  de  la  mer  -,  donc 
nous  portos  vne  moftre  à  Québec. 
Cç  lac  eft  très  poiffonneux  encrui- 
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tes  faulmonécs,  &  autres poiffonsr 

Le  17.  Nous  entrons  dans  leur 
ïiuiere,  &  à  vn  quart  de  lieu ë, nous 
îrencontrons  à  gauche ,  celle  de 
Sonnontouan,qui  grofTic  celle-cy, 
ellemeine  difent-ilsjà  Onioen, 
&  a  Sonnontouan  en  deux  cou- 
che'es.  A  trois  lieues  de  là  de  très- 
beau  chemin,  nous  quittons  à  la 
main  droite  la  Riuiered'Oneiour, 
laquelle  nous  paroiftjîien  pro- 
fonde. EnjSn  vne  bonnclieuë  plus 
bas  ,nous  rencontrons  yne  batiire 
qui  donne  le  nom  àvnvilage  dç 
pefcheurs.  l'y  trouuede  nos  Chrc- 
ftiens,  &  Chreftienncs  Huronnes, 
que  ie  n'auois  pas  encore  veu.  le 
les  confcfTe  auec  bien  de  la  fatis- 
fadfcion  de  part  &  d'autre. 

Le  18,  tandis  que  mes  matelots 
mettent  leurs  canots  en  eftat,  vnc 
de  ces  bonnes  Chreftienncs ,  mq 
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et  baptizer  fon  enfant  de  deux 
ans;  afin,difoif-ellc,  qu'il  aille  au 
ciel,auccfa  petite  fœur  autresfois 
baptifée,que  ces  gents  cy  m'onc 
maffacré.rébaptizayvn  autre  pe- 
tit innocent  qui  halctoit  à  la  mort. 
Le  19.  Nous  aduançons  clieminj 
furlamefmeRiuierej  qui  eft  dV- 
ne  belle  largeur,  &  profonde  par- 
tout; a  la  reîcrue  de  quelques  batu- 
reSjOU  il  faut  fe  mettre  en  l*au,  & 
traifner  le  canot,  crainte  que  les 
f  oches  ne  le  brifent. 
Le  to.  Nous  arriuons  au  grand 
lac ,  Ontario  ,  appelle  le  lac  des 
Iroquois, 

Le  II.  Ce  lac  eft  en  furie,  àcaufe 
de  la  rage  des  vents,  après  vn  ora- 
ge de  pluie. 

Lez2.  Coftoyans  doucement  les 
riues  de  ce  grand  lac,mcs  matelots 
tuent  d'vn  coup  de  fufîl  vn  grand 
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Cerf.  Nous  nous  contentons  àè 
leur  voir  faire  leurs  grillades  mon 
compagnon  &moy,  eftantSarne- 
dyjourd'abliinencepournous. 

Le  z3.  Nous  arriuons  au  lieu 
qu  on  nous  deftme  pour  nollrc 
maifon,  &  pour  vnc  habisation 
,  Françoife.Ce  font  des  prairies  ra- 
uiflàntes, bonne peiche.vn  abord 
de  toutes  les  Nations.  Là  l'y  trou- 
ûayde  nouucaux  Chreftiens,  qui 
ieconfeiî'erent,&  qui  me  donnè- 
rent delà  deuoficn  dans  leurs  feil^ 
iimensdePiete'. 

Le  14.  &  le  15.  le  vent  nous  ayant 
arreftéjlez6.  nos  matelots,  s'citant 
embarquez  deuant  que  la  tcmpc- 
flefullappaifée,  vndenos  canotss 
s'entrouurit^&nouspcnfarnesétre 
abyfmez^mais  enfin  nous  nousiet- 
tanies  dans  vneifle,&:  là  nous  nous 
feehafmes  tout  à  loifirl 
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Le  17.  furlefoir,  vn  petit  caln\e 
PiOus  donne  temps  pour  regagner 
la  terre  ferme. 

Lez^  &  le  29.  La  chaffe  arfefte 
mes  matelots^  q^ifoiit  en  la  mci^ 
leure  hmneur  du  monde  :  car  la 
chair  eft  le  Paradis  dVn  homme  d© 
chair. 

Le  30.  &  le  dernier  da  miois 
d'Aouil,  lapluye  &  le  vent  mcom- 
modem  beaucoup  de  pauiircs 
voyageurs,  qui  ayans  trauaillé  le 
iour^lbnt  mal  menez  toute  la  nuit. 
Le  premier  iour  de  Septembrc^ia- 
niais  ie  ne  vy  tant  de  beftes-£iuues 
mais  nous  n'auions  pas  enuie  d© 
chailer^mon  copagno  en  tue  trois 
qua(i  malgré  luy,  quel  dommage, 
car  nous  laifTafmes  là  toute  la  ve- 
iiaifon^à  îa  referue  des  peaux,  &  de 
quelques  morceaux  plus  délicats* 
Le  deu^iefme  du  raois^  faifans 
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chemin  fur  de  grandes  prairies  ^ 
nous  voyons  en  diuers  endroits  de 
grands  troupeaux  de  bœufs  &  de 
vaches  fauuages,  leurs  cornes  fonc 
en  quelque  façon  approchantes 
àes  rameures  dVn  cerf. 

Le  5.&  le^^.Noftre  chafle  ne  nous 
quitte  point,  il  femble  que  le  gi- 
bier &  la  vcnaifon  nous  fuit  par- 
tout. Des  bâdes  de  vingt  vaches  fe 
Jettent  àl'eau,  quafi  pour  nous  ve- 
nir au  rencontre,on  en  tuëàcoups 
de  hache  en  fe  ioiiant. 

Le 5,  Nous  £iifonscnvniourIe 
chemin,  qui  nous  auoit  arrcftcz 
deux  grandes  iournc'es  montant 
par  des  rapides  &  par  des  brifans. 

Le  6.  Noihe  fault  S.  Louis  fait 
peur  âmes  gents.  Ils  me  mettent 
à  terre  quatre  lieues  au  defliis  de 
Miabitation  de  Montréal,  &  Dieu 
me  donne  allez  de  forces  pour  ar- 

riucr 


es  années  1^55.  &  1654.  97 

j-iùer  auant  midy,  &  cclebret  la 
Saimc  Meflc ,  donc  i  auois  eft  é  pri- 
ué  durant  tout  mon  voyage. 

Le/,  lepafle  outre, &  delcend 
pour  les  trois  Riuieres,  oii  mes 
matelots  défirent  aller. 
Nous  n  arriuafmes  à  Quebec,  que 
ronzicfme  iour  du  mois  de  Se- 
ptembre de  cetteannée- 1654. 


Chapitre    VIU. 

Deffein  pris  d'dler  au   Printemps  de 

l'année  pochaim  commencer  "vne  ha^ 

b'uation  dans  le  grand  Lac  des  Iro- 

mois,  f0  dy faire 'vne  Mifuon 

pour  tous  ces  peuples. 

TL  n'appartient  qu'à  Dieu  de 
X  tirer  la  lumiete  du  milieu  des 
tcncbres,  &  de  faire  naiftre  de 
l'aigreur  de  la  guerre  &delatra- 
liifon,  la  douceur  delà  Paix  Ôc  de 
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ramour:  en  vn  tnoi  défaire  tou- 
tes chores.du  néant;  de  produire 
au  milieu  du  defefpoir  vne  dowct 
efperance. 

Nous  auons  fouhaité  de  tout 
temps  le  Salut  de  nos  ennemis^ 
lors  mefme  que  leur  ciuaurc  sop- 
pofoitau  falut  de  toutes  ces  con- 
trées. C'cft  leur  fureur  qui  a  defolé 
les  pais  des  Nations  Algonquines, 
S<.  Hurones  ^  en  melme  temps  1 
qu  lis auoi^nt commence  de  rane 
vn  Peuple  tout  Chrcftien:  Us  ont 
bruflc cruellement  &les  pafteurs^ 
&  le  troupeau  :  Mais  enfin  le  fang 
àts  martyrs  se(l  fait  entendre 
dans  le  ciel:&:  nous  nous  voyons 
appeliez  pour  annoncer  la  Foy^par 
ccscruels  Barbares,qiii  fembloicnc 
n'eftreau  monde  que  pour  s'y  op- 
pofer.  En  vn  mot  ^  les  Iroquois 
j^ous  preflcntde  les  aller  inltrui- 
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ie-,  &  ils  demandent  auccinftance, 
qu'on  aille  baftir  (ur  leur  Lac  vne 
habitation  de  François ,  qui  leur 
ieiue  d'azile  ,  &c  qui  foie  vn  lien 
de  paix  entre  eux  ^'  noiis, 

Ap  ics  aiioii  veu  leurs  pour  fiftc^ 
tes  ,  leurs  Ambaflades^  leurs pce- 
fens  pour  cet  effet;  &  les  plus 
fages  des  François  âyans  lUgé 
d'ailleurs  ,  que  c'eftoïc  l'vniqaé 
moicn  de  former  vnè  Paix  véri- 
table auec  ces  Nations  Infidèles  : 
Monfieur  rtolhe  Gouuerneur  s'eft 
heurcufcmenc  veu  obligé,  de  leur 
accorder   leurs  defirs,  Si  les  no- 

llres.  .  ^ 

Cette  parole  leur  en  ayant  elle 
donnée  pour  le  Printemp  pro- 
chain ,  leur  cœur  n'a  pu  fé  com- 
prendre de  ioye ,  leur  vifage  noits 
a  pàilé  plus  que  leur  langue  ,  de 
Dieu  nous  a  fait  cfpcrcr  qu'il  ti- 
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reroit  fa  gloire,  &no{trc  bien,  dir 
Gofté  de  nos  ennemy s,  falutem  ex 
inimicïsnojlns. 
N'y  eull.ilquc  \qs  Enfans  à  ba- 
pEifer,(]ui  meurent  tous  les  iours 
fans  baptefme,  c'eft  vngainafleu- 
ré  pour  le  ciel,  qui  vaut  plus  que 
àïx  millevies,n'y  euft-il  que  le  fc- 
Gours  qu'attend  de  nous  vneEgli^ 
feCaptiue,  y  ayant  plus  de  mille 
ChrcIHefis,  hommes  &  femmes 
Huronncs,qui  n'y  ont  pas  perdu 
leur  foy  ,  après  auoir  perdu  leur 
pais ,  &  kur liberté, leurs  parens, 
&  leurvicj  nous  ferions  obligez,     | 
eftans  leur  Anges  tutelaiies,  de 
pafler  à  trauers  les  flammes,  pour 
leur  tendre  les  mains,  &  pour  Us 
conduire  au  ciel.    Mais  puifque 
Dieu  nous  donne  occafion  d'efpe- 
rer  quelque  chofe  déplus  auanca- 
gcux  pour  fa  gloire,  que  tout  celai 
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^  que  mefme  les  Infidèles  nous 
coniurent  de  les  vouloir  rendre 
Chrefticns;  il  n'eft  pas  en  noftrc 
pouuoirdeleur  refufer  cette  gra- 
fCyà  moins  que  d'eftre  infidèles 
nous-mefmes  à  la  ^racc  de  Dieu. 
Monfieur  noftre  Gpuuerneur 
voyant  cette  ;porte  puuerte  au 
cours  de  rEuangilc,&  ce  nioien 
il  important  ,  &  lyniquc  qui 
nous  paroifle  pour  conierucr  la 
Paix  ',  a  dcfia  donné  Commjf- 
jGon  à  vne  perfonnc  de  mérite, 
pour  commanderçette  nouuelle 
habitation/Nos  François,  à  l'en- 
pylVnderantre,  feprefcntent  de 
tous coftez,  pour  fe  ioindre  de  la 
partie,  &  le  zcle  dans  lequel  on 
s'y  porte  ,npus  fait  affez  connoi- 
ftre  ,  que  Dieu  y  opère  plus  que 
nous 

Lesiroquois  viendront  eux- n^ef- 
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mes  nous  qucrir  dans  leurs  grands 
fcanots,  après  que  les  neges,  &  les, 
glaces  feront  fondues,  lis  nous 
dpiuenrapcnerde  leurs  filles  en 
pftage,  que  le^  Mères  Vrfulines  re- 
cueiliirpnc  ayec  amour  ^  en  Icuç 
niaifon  de  chanté,  pour  en  faire 
autant  de  Clireftiennes.  Le  Père 
Simon  le  Moine  eft  pourretour- 
nerdez  cetautpmne,afindyuer- 
neraueç  eux:,&aduancer  toujours 
d'autant  les  affaires  de  Dieu,  &  la 
çoftueifion  de  ces  peuples. 

Le  lieu  qu'il  nous  ont  dcftiné 
pour  cQtic  habitation  noviuclle^ 
ellfurle  grand  laç  des  froquois^ 
quiferefpandent  du  codé  du  mi- 
dy.  Le  cofté  du  Septentrion,  ti- 
rant vers  loccidcnt,  eft  lancicn 
pais  des  Hurons,  &  le  plus  court 
chemin,  pour  entretenir  le  com- 
merce &  de  lafoy ,  &  du  négoce 
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ûuec  quantité   de  Nations   très 
peuplées,  qui  nous  font  alliées  de 
tout  temps  ,  &  qui  ont  quantité 
d'alliances, auec  d'autres  Nations 
plus  efloignces-,  dont  quelques- 
vnes  ont  défia  des  commence - 
mens  de  la  Foy  ,  &  toutes  font 
pour  la  receuoir  q^elque  iour,puis 
qu'il  faut  que  lefus-Chrill:  foit  en- 
fin adoré  par  toutes  les  Rations  du 
monde. 

Le  peu  d'ouuriers  que  nous  fom- 
mesjpour  vnpais  fieflcndu,  fait 
quenousleuonslcs  mains  au  ciel, 
pour  demander  fecours:  Quicon- 
que aime  fa  vie,  de  l'amour  qu'il 
h  faut  aimer,  &  la  veut  peidix 
faintement,  trouuerra  dans  ces 
Miffions  abandonnées  les  deiits 
de  fon  cœur. 


G  iii) 


Chapitre  IX, 

Ejtat  de  la  Colonie  Huronnâ 
dans  l'Ijle  d^Or- 
leans. 

QVand  nous  quittafmes  les 
Hurons  ,  l'année    16^0.  le 
pais   eftant  defolépar  Ja  cruauté 
des  Iroquois  •  noftre  vcuë  fut  qu'a- 
menant auec   nous   les    familles 
Chreftiennes  ,   qui    pourroienc 
nous  accompagner  ,  nous  fauue- 
rions  du    moms  quelques  reftcs 
dVn  peuple    que  Dieu  auoit  ap- 
pelé' à  la  Fo)%  qui  ferai roicvn  iour 
de  fcméce,  pour  repeupler  le  Çhri- 
ftianifme  en  toutes  ces  contrées, 
Ceux  qui  fe  diiïjpcrent  ailleurs, 
ont trouuélamort  qu'ils fuyoienr, 
ia  plus  grande  part  n'ayans  pu  s'ef 
carter^  loin  de  la  fureur  des  Iro- 
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ijuois  y  qu'ils  n  ayent  cfté  comme 
autant  de  vi^imes^  les  vns  brûlés 
cruellement^  les  autres  tuez  fur  la 
placc,ou  emmenez  captifs^&  mé^^ 
Jîie  il  eft  arriuc  que  plufieurs  fe  font 
maffacrez  les  vns  les  autres,  après 
s'cftre  fauuez  de  Tennemy  ;  n'y 
ayantplus  cntie-eux  aucune  for^ 
me  de  Republique  ,  ny  mefmè 
aucune  focieté  de  vie  -,  chacun  fé 
pouruoyant  comme  il  pouuoir,  &S 
les  plus  forts  opprimans  les  plus 
foi  blés  5  pour  voler  le  peu  qit  ils 
auoient. 

Ceux  qui  nous  ont  fuiuy ,  ont 
trouue  auecnous  le  falut  de  lame 
&  du  corps.  Pour  les  fixer  en  vn 
lieu  arrcîtél  les  Hurons  neftans 
pasvneNatioii  errante)  on  leur  af 
ligna  vn  département  feparc  des 
François,  dans  Tifle  d'Orléans,  à 
la  veue  de  Québec ,  enuiron  deux 
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iicuës  au  dclTous.  Il  fallutles  nour- 
ï\x,  hommes^  &  enfans, les  deux 
premieresannées^ilfallutleur  ba- 
ilirvne  Egliie,  &  vxi  réduit  pour 
les  tenir  en  afleurance,  contre  ks 
incurfîons  des  Ircquois,  dont  la 
çraintclesfuiuoitpaifoutril^a  fallu 
leur  fournir  des  chaudières,  &  des 
liaches^&  même  dec^uoi  fe  coiiurir 
a  la  plus  grande  part  des  fimilles. 
Nousauons  efté  obligez  de  con- 
tinuer cette  depenfc,  pour  quan- 
tité depauures^  de  malades,  &  de 
perfonnes  inualides:  en  vn  mot, 
nous  leur  feruons  de  Pères  3  de 
Mères  &  de  tour. 

Les  frais  vont  à  l'excez  pour  le 
nombre  de  cinq  à  fîx  cens  perfon- 
nes ,  mais  la  Charité  des  Taintes 
âmes  qui  ont  voulu  contribuera 
ce  grand  entretien,  eft  encore  plus 
€xceflîue.  Leur  modeftie  retient 
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ma  plume,  &  ne  me  permet  pas  de 
les  nommer-,  ils  fe  concencenc  que 
leur  nom  foit  efcric  dans  le  liurc 
de  vie ,  &  fans  doute  (ju'il  fera  im- 
mortel. 

Ladeuotion,&lafoy  régnent 
dans  ce  petit  réduit,  çutrc  les  prie - 
tes  qu  vn  chacun  fait  en  particu- 
lier, foir&rnacm  dans  fa  cabane, 
ilsaffiftenc  aux  Prières  publiques 
quifefontenrEglife  ,à  peine  di- 
itinsue-t'on  les  iours  ouurables, 
des  Dimanches  &  des  Feftes,  li- 
non par  la  fréquence  des  Com- 
munions, que  l'on  fait  en  ceux- 
çy  ,&  par  le  Chapelet ,  que  l'on 
vient  reciter  fur  iour,  qu'ils  difent 
hautement  à  deux  chœurs  ,  en  la 
place  des  Vefpres. 
.  L'ordre  de  veiiir  aux  Prières,  efl: 
diftinguépar  trois  diuersfons  de 
Cloche.  Le  premier  appelle  ceux 
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de  la  Congrégation  ,  l'élite  dcj 
Chrcfticns.  ic  fécond  coup    cfi 
pour  les  autres.    Le  troilîefincV 
pour  les  enfans,  a.u  dcflbus  de  qua- 
torze à  quinze  ans  ;  qu  i  fe  diuilcnt 
en  deux  bandes ,  les  garçons  d'vi^ 
çofté,  &  les  filles  d'vn  autre.  Leur 
modcftie,  &  leur  dcuotion  feroit 
rougir  beaucoup  de  François. 

Sortant  de  la  Chapelle,  les  en- 
fans  entrent  en  noftre  cour  ,  diui- 
fez  derechef  en  deux  bandes,  on 
leur  fait   vn   petit   Catechifn^e. 
Ceux  qui  refpondent  bien  ,  ga- 
gnent quelque  chofe  pour  leur 
defîeuner.  Si  quelque  enfant  auoit 
commis  quelque  immodeftic  du- 
rant les  Prières,  tant  luy,  que  Ces 
compagnons,  font  priuez  ce  iôur 
là,   des   faueurs    ordinaires.   Le 
mefme  arriue  aux  filles,  quand 
quelquVnc  d'cllejs  manque  a  fon 
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denoir  dans  la  Chapelle^  Cela 
les  retient  puifl'ammcnt ,  leurs 
éompagnons  ou  leurs  compagnes 
leur  cri  faifans  reproche  ,  qui  leur 
tient  lieu  d'vnc  très -grande  pu- 
nition. 

ï  La  beauté  de  leur  voix  cft  rare 
par  excellence ,  particuliercmeni 
des  filles.  On  leur  a  compofé  des 
Cantiques  Hurons,  fur  l'air  des 
Hymnes  de  l'Eglife,  elles  les  chan- 
tent à  rauir.  C'eft  vne  faintc  coii- 
folation,  qui  n'a  rien  de  la  barba- 
rie, que  d'entendre  les  champs  & 
les  bois  refonner  fi  melodicufc- 
nient  des  louanges  de  Dieu,  au 


milieu  dVn 
I 


pays  j  qu'il  n  y  a  pas 
ong- temps  qu'on  appelloic  bar- 
bare. 

Autresfois  c'eftoit  vne  fijpcrfti  - 
tion  ,  qui  nous  a  bien  donné  de 
la  peine  à  combatrc ,  de  cha:nter 
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auprès  des  malades ,  inuoquant  le^ 
démons  de  la  maladie  ,  pour  ap- 
paifer  leur  mal.  Maintenant  cettcr 
couftume  s'cft  tournçe  en  vrayc^ 
deuotion.  On  fait  venir  les  filles 
muficiennes ,  dans  la  cabane  de^ 
malaties,  pour  y  chanter  les  ïoiian- 
gesdeDicu. 
Vne  d'entre  elles eftanr aux aboi.< 
delainort,  poufToitfi  doucement 
ces  hymnes, d'vnvifagefi  pleiiïde 
ioye,  que  celuy  de  nos  Pcfes  qui 
luy  vit  tendre  i'ame^  quafien  mcf- 
tnc  téps qu'elle  acheuoit  les  facrci 
nos  de  lelus,  &  de  Marie,  ne  doute 
point  qu  ils  ne  fuflcnt  en  Ton  cœur/ 
ôc  qihls  né  le  renîpliiTcnt  mainte- 
nant des  douceurs  derEcernité. 
C'cftoitvne  maladie,  &c  longue 
&    douloureulc,  qu'elle  (oulfroicj 
'  d  vn   courage    digne    d'Vn  vray 
Chrcfticn,  fans  fe  plaindre,  fanjr 
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demander  la  guerifon  ;  mais  di- 
fane  cent  &  cenr  fois  le  iour:  lefus 
voit  bien  ce  qui  m'eft  bon,  lefus 
m  aime,  &il  l'çait  bien  que  ie  le 
veux  aimer.  Il  voit  que  le  fouftrd 
beaucoup  ,  le  veut  foufFrir  ,  puis 
qu'il  le  veut,  leius  feul  eft  le  grand 
maiilre  de  nos  vies,  il  doit  luy  feul 
eftreobeï. 

Leurs  fongeseftôienrautresfoil 
le  Dieu  de  leur  cœur,maintenanc 
Dieueftdans  leurs  fonges:  car  k 
plus  part  n'en  ont  point  d  autres^ 
finon  de  Dieu  &  du  Paradis,  &  de 
FEnfer ,  &  des  Anges,  qui  les  in- 
uîten  t  en  fonge,  à  venir  a  eux  dans 
ieciel. 

Vnieune  homme  malade  \Xzt- 
tremite,vit  approcher  auprès  de 
foy  { li ne  fçait  fi  c'eft  en  fonge,, 
ou  non  :  )  vn  enfant  dVne  rare 
l^eauté  ^   qui  le  regardant  ^vï% 
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œil  d'amour,  &  liiy  infpiranc  dans 
le  cœur  des  lentimens  de  dcuatio^ 
plus  doux  qu  il  n*auoit  iamais  reC 
fènty^  forma  furluy  lefigncde  la 
Croix,  &luy  rendit  à  l'heure mcf- 
me  vne  ianté  parfaite.  Il  iugea 
lors^  &  il  le  croit  encore,  que  ce 
foit  Ton  Ange  2:ardien.  Nous  n  ca 
fcauonspas  davantage;  mais  nous 
fçauons  bien  que  les  Anges  ne 
troiiuent  point  de  différence,  en- 
tre les  Ames  des  Sauuagcs^  Ôc  les 
Uoftres. 

La  mort  dVnc  pechcreffe  con- 
uertie  dans  la  maladie  me  paroiil 
encore  plus  aimable,  que  ne  fur 
cette  guerifon.  Cette  femme 
eflant  tombée  malade,  fut  incon- 
tinent aduertie  par  vne  fîcnne 
fœur, excellente Chreftienne,  de 
fepreparcràla  mort,  par  vne  bon- 
ne confeffion,  &  dire  au  plus  fort 

de 
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âc  fon  maljlefusaycz  pitié  de  nioy 
iefoùfFre^puilquevousie  voulez: 
mon  péché  l'a  bien  mérité.  La  ma- 
lade obcïc ,  Dieu  luy  ayant  tou- 
ché le  cœur,  eu  ce  mclmc  mo- 
ment elle  cnuoye  quérir  vn  de 
nos  Pères;  luy  deicouure  tous  Tes 
péchez  aucé  douleur,  &  répète 
laris  laffitudc  cent  &  cent  fois, 
auec  plaifir^  la  petite  prière  que 
l'on  luy  auoit  enfeignée.  Chaque 
fois  qu'elle  Voit  le  Perc,  mes  pé- 
chez, luy  dit  elle,  font  toufiours 
dcuant  moy,  ie  ne  puis  aflfez  les 
pleurer  Dieu  me  les  a  t'il  pardon- 
nes/enfin  la  huitaine  acheuee^ 
Mon  cœur  , dit  elle  au  Père,  eft 
maintenant  en  Paix  ,i'efpcre  en  la 
bonté  de  lefus,  qu'il  meferamife- 
ricorde-,  il  m*a  pardonné  mes  pé- 
chez ôc  ie  vcrray  bien- toit ,  ma 
petite  Vr fuie  dans  le  eiel  Dez  h 
"       H 


fj 
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iour  mefme ,  elle  rendir  fbn  amc  à 
Dieu,  aucc des  ioyes  qui  ne  font 
pasconceuables^finonâ  vn  cœur 
vrayement  remply  des  efperances 
du  Paradis. 

Cetce  petite  Vrrule  eftoit  vnc 
iîenne  fille  d'cnuiron  neuf  ans^, 
qui  eftoit  morte  fort  peu  aupara- 
vant y  prononçant  iufqu'au  der- 
nier foufpir,  lefus  ayez  pitié  de 
moy. 


Chapitré      X. 

De  la  première  Congrégation  de 
jSloJire  Dame  par mj  les 

Saunages. 

CE  qui  a  k  plus  aidé  à  mètre 
lelpritdeferueur  dans  cette 
Colonie Huronne,  ceft  la  Deuo- 
tion  qu  ils  ont  pris  cette  dernière 
année,  pour  honorer  la  Vierge, 
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NosPcrcs^quienonc  le  loin,  pour 
les  y  animcu  dauancage,  ont  tait 
vne  Congregation^oû  ils  n'admet- 
tent que  ceux,  &  celles,  qui  font 
dVnc  vie  cxemplau'e  ,  &c  qui  par 
leur  vertu  fe  rendent  dignes  de 


cette  grâce 


Du  commencement  cciic  Con- 
grégation n'cftoit  que  de  dix,  & 
douze  perfoniies;  qui  rallumèrent 
leur  ferueur,  le  voyans  choilys  par 
preferance  aux  autres  ;,&  obligez 
de  remplir  la  dignité  de  ce  beau 
tiom,  Servitevr  DE  là 
Vierge. 

La  plus  pa;rt  s*en  voyans  exclus^ 
tafchentde  s'en  rendre  dignes  ;  ils 
demandent  humblement  à  nos 
Pères  ^  ce  qu  on  trouue  à  redire  en 
eux,  qu'ils  font  prefts  de  s'en  cor-- 
riger,  qu'ils  veulent  eftre  cnfans 
de  Marie ,  ou  mourir  en  la  peine» 
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On  leur  die  à  chacun  leurs  défauts, 
àlVn, qu'il eftnegligentaux  pric-^ 
res  publiques;ài  autre  qu'il  n'a  pas 
aflez^le  foin  de  mettre  en  fa  famil- 
le, l'efprit  de  Dicuj  à  vne  femme, 
qu'elle  eft  trop  prompte  à  la  colè- 
re: a  vn  autre,  quelle  eft  medi- 
fante,  &qUe  par  fcs  rapports  elle 
met  fôuuerit  la  diuifion  dans  les 
familles.  Le  bon  eft,  que  la  plus- 
part,  en  peu  de  temps,  changcnE 
tellement  de  vie  ,  que  nos  Pères 
font  obligez  de  moisen  mois,  d'ea 
reccuoir  vn  grand  nombre,  qui  le 
méritent.  Ils  y  entrent  auec  des 
ioycs  inconceuables,  dans  l'elpc- 
rance  qu'ils  eonçoiuent ,  qu'ellrc 
digne  enfant  de  la  Vierge,  c'eft 
cftrc  comme  affeuré  de  Ton  (à- 
lut. 

Les  Dimanches  Ôc  les  feftes,  ils 
s'afïcmblencdezle  point  du  iour. 
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An  lieu  de  1  ojfïîce  de  la  fainte  ¥icr- 
gc,qu 'ils  ne  peuuent  pas  réciter ,ils 
difêc  leur  chapelet  à  deux  chœurs, 
\ts  hommes  d Vn  cofté,  &  les  fem- 
mes de  lautre,  qui  font  en  plus 
grand  nombre,  &  ie  puis  dire  en 
vérité  que  parmy  les  fauuages,  auf- 
iî  bien  qu  au  reftedu  monde^  c'eft 
le  fcxe  deuot.  Leur  afrenibleeeft 
d'eiiuiroîî  vne  hcurej  car  à  la  fin  de 
chaque  dixaine  du  chapellet,  ils 
font  vne  paufc  en  filcnce^oiî  le  Pè- 
re leur  dit  vn  mot  d'exhortation: 
&  fôuuent  le  prefeiifl  de  la  Con- 
grégation ,  quils  ont  choifî  eux- 
mefmes ,  &  bienchoify:  car  en  ef- 
fet, c'eft  vn  Chreftien  d  Vne  rare 
vertu  ^  &  remply  d'vn  faint  zèle. 
Apres  1^  première  dixainc  cilles 
exhorte  a  prier  auec  attention  , 
&fe  refouuenir  que  la  Sainte  Vier- 
ge les  voit.  En  fuitedVne  autre  di- 

H  iij 
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xaine,  il  leur  dit  que  le  vray  cul- 
te de  la  Vierge,  c*eft  d  auoir  le  pé- 
ché en  horreur,  &  quM  faut  que  ce 
foit  parla,  qu'on  reconnoifïc  les 
cnfans  de  Marie.  Vne  autrefois  il 
leur  dit  ,  que  ce  qui  confolc  la 
Vierge ,  c'eft  lors  qu'elle  voit  qu'e- 
ftans  fortis  de  la  chapelle,  ils  ne 
s'oubhentpas  d'elle,  &  que  fan^ 
celle,  ils  luy  difent  du  profond  du 
cœur , fainde  Vierge  ie  veux  vous 
feruir,  en  fuitte  dVne  autre  dixai- 
ne  :  Mes  frères,  leur  dit  il ,  quand 
nous  fommcs  tentez,  c'eft  alors 
quevrayeraent  la  fainde  Vierge 
voit  ceux  qui  ontdurefpe(5t&:  de 
îamourpour  elle.  Difons luy  dans 
la  tentation.  Sainte  Vierge  c'eft 
voftreFils  lefus  que  iaime,  plus 
que  ce  plaifîr  qui  me  tente.  Si  la 
tentation  continue  , continuons  à 
îuydire  lemcfme:  quiconque  ai- 
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mt  Icfus^naime  paslepechéo 

Cette  première  afTeinbîée  du  ma- 
tiii,n'ellqu  yne  dilpofition  pour 
la  mcfle,  qiiife  dit  iur  le  haut  du 
iour,  où  plufieurs  Communient, 
auecdes  tendrefTes,  qui  nous  font 
voir  queiefus  eft  le  Dieu  des  fau- 
îiagcs ,  aufTi  bien  que  le  noftre. 
Le  Gloria  in  exceliis  ^  le  Cre- 
do, le  Pater  ,  tout  le  .chante  par 
nos  mi^fiçicns  &  muiîciennes  m- 
lîocens ,  en  langue  Huronne ,  fur 
le  mefmc  chant  de  l'Eglife,  non  pas 
qu'ils  chantent  la  me(fe  :  mais  ils 
chantent  pendant  la  mefle,  ces 
hymnes  &  ces  faintes  prières. 
Sur  le  Riidy,  ils  fe  raflemblenc 

f>our  lefermon,  &  pour  le  chape- 
et  qui  fe  dit  encor  à  deux  chœurs, 
pommelé  matin,  meflant  à  la  fia 
de  chaque  dixaineje  chant  des  hy. 
jnnfsdcrEglifcjOH  ces  bons  fau- 
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uagci  reçoiuent,  &  donnent  beau- 
coup de  deuorion. 
i-c  foir^prochcdela  nuir.onsaf- 
fembiepour  vnlàlut.-  oiî  fe  chan- 
tent Ils  Litanies  de  iefus,  ou  celles 
de  la  Vierge,  &  quelques  motets 
Hurons,  Cil  Tlionneur du  laint  fa- 
crement. 

L'ambition  des  Congregani- 
flcs,  c'clt  d'cflre  irréprochables  er| 
leurs  mqsurs,  &  c'eft  en  quoy  Dieii 
les  bénit. Les ieunes  filles  &ç  fem- 
mes, font  qua/S  à  couuert  de  k 
tentation,  dczqu  elles  ont  pu  ob^ 
tenir  d  élire  de  la  Congrégation: 
Elle  efl;  fille  de  Marie,  dira- ton  a 
vn  débauché,  c'eft  à  dire,  qu'il  n'a 
rienàefpererdeceçoftélà.  le  fuis 
fiile  de  la  fainte  Vierge,  difcnt-  cl- 
lespcurtoutereipon/c,à  quicon- 
que  a  le  front  de  leur  porter  vne 
niauuaiie  parole. 


es  années  iSj^.  &  léj^f*  nt 

En  effet,  c  ellvnechofcraiiifraii- 
îc  de  voir  la  tendrcfle,  &c  la  puiccé 
4e  leur  confcience ,  dans  la  liberté 
qu'elles  auroient  de  pécher,  fi  la; 
crainte  de  Dieun  eftoit  plus  forte 
dans  leur  cœur,  que  ne  peut  élira 
vnc  couftume  inueterée  en  vn 

f)aïs  depuis  quatre  mille  ans,  qui 
eur  permcttoit  en  cela  ^  tout  ce 
quele  plaifit  agrée. 

Le  pardon  des  iniures,  eft  vnc 
marque  des  plus  certaines  de  1  a- 
mour  de  Dieu  en  vn  coeur.  Vnç 
mère  voyant  fon  fils  vnique,  bat- 
tu auec  outrage,  &  blcflë  grieuc- 
ment  par  vpe femme,  que  la  paf- 
iîon  auoit  emporté  dans  Texcez: 
quoyquele  fang  dont  cet  enfant 
eftoît  couuert,  Icmeuft  à  la  ven- 
geance/ qui  luy  eftoit  faite,  va 
trouuer  en  pleurant  le  Père  qui 
gouuerne  la  confcience.  letepriCj 
luy  dit-clip^  vicas  auec  moy  dans 
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la  chapelle  de  Marie:  ijion  pœur 
voudroiteftremefchanti  mais  ta 
nous  apprends  que  la  Vierge  n'ai- 
me que  la  douceur:  tu  nous  as  die 
quelle  a  veu  crucifier  fon  fils, 
quelle  a  pleuré  dansfes  douleurs^ 
mais  que  fcs  larmes  parloienc  a 
Pieu,aufïi  bien  que  fpri  coeur,  ^ 
qu'en  mefme  temps  elle  pardoa- 
iaoitàfes  ennemis  le  pjeurc  l'ou- 
ti^agefaità  mon  fils  ^  ipais  le  veux 
que  mes  larmes  foienc  femblables 
arCcUesdeMarie,  ie  pardonne  de 
toutmon  cœur  à  celle  qui  m  a  of- 
fenfé. 

Sortans  de  la  chapelle  ,  ils  font 
rencontre  de  la  tante  de  Tenfanç 
blcfie,  qui  au  bruit  de  ce  qui  eftoit 
arriué  en  la  pcrfonne  de  fon  ncp- 
Heu,  auoit  efté  aucc  efcorte  pour 
fe  vanger  de  cette  iniurc  j  Vne 
bonne  Chreftienne  la  voyant  de- 
dans l'emôtiori-,  he  quoy,Ma  foctir, 


iuy  dit-elle,  tu  t  oublies  donc  que 
tu  es  fille  de  la  Vierge ,  &  que  la 
yangeance  dVn  bon  Chrcfticn, 
ç*cft  de  pardonner  lesiniures?  Va 
c'en  trouucr  le  Père,  &  qu'il  ccgue- 
rifle  l'efprit.  Cette  tante  vcnoit 
pour  trouuer  cette  guerifon  :  mais 
elle  efloit  defiaguerie,  puis  qu  el- 
le le  vouloit  eftre-  C'eft  la  fainte 
Vierge  qui  fait  dans  les  araes  ces 
pliangenlens  ^  qui  ne  font  point 
des  ouurages  de  la  n.iture. 

Vne  autre  Merc  voyant  mou- 
rirvne  fille  quelle  aimoit  tendre- 
mène,  fainte  Vierge,  luydifoit- el- 
le, i'cftoisincofifoiable  parlepaf- 
fc,  quand  quelqu  vn  de  mes  pro^ 
i:hcs  mouroit  -,  mais  depuis  que  ic 
fuis  voftre  fille,  &;  que  iefçaisque 
pour  vous  agréer^  il  faut  vouloir 
ce  que  Dieu  veut,  ie  fuis  contente 
|îevoirmourrir  mon  cher  enfant, 
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ienayplnsbefoin  d'autre  confo- 
lation^  fînon  que  vous  eftes  ma 
jsierc^&que  ie  fcrayvoftre  fiUc^ 
pourucuqueie  dife  à  lelus  que  îc 
trouue  bon  ce  qu'il  fait. 

La  grâce ^  que  demandent  fur 
toutes  autres  chofes  ^  ces  bons 
Congreganifles,  c'eft  celle  dVne 
iieureufe  mort;,  &  c  eft  celle  que  la 
faJnteViergeleuradonnciulqucs 
à  maintenant,  plufieurs  cftans 
morts  cette  année. 
La  première  fut  yne  ieune  fem- 
me d  enuiron  trente  ans:  Se  voyât 
accueillie  d  vne  plcurefie  qui  cour- 
loit^elle  va  dans  là  Ghappelle  de 
Notre-Dame,  elle  s  y  confefle 
auec  tant  de  larmes^  &  de  fanglots 
que  lePere  qui  l'entendoit  en  con- 
feffion ,  ma  affcuré,  n'auoir  iamais 
cfté  fi  touché  en  fa  vie,  quil  le  fut 
cette  fois  la.  Elle  cntenid  vnç  MtU 
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fe  entière  à  deux  genoux  jnonob- 
ftantlexeez  de  fa  douleur.  le  n'en 
puis  plus,  dit -clic  en  fortant  ,• 
mais  puis  qu'il  faut  mourir, 
ic  V€ux  mouru-  en  honorant  la 
Vierge.  Sus  iour,  vn  de  nos  Pè- 
res la  va  voir,  il  la  trouua  difant 
fon  chappelet.-  Mafœurluy  dit  le 
Perc,  contente  toy  de  parler  en  tort 
éœur  à  Dieu,  6c  de  luy  dire  qu'il 
ayc  piticde  toy.  Ouy  bien.dit  elle, 
ie  le  diray  fans  ceflb,  car  ie ne  puis 
fonger  qu'à  luy.  En  effet  elle  auoic 
touiîours  cette  courte  prière  au 
cœur ,  &  fouuent  en  la  bouche  ; 
mais  lors  que  la  véhémence  dix 
mal  rehfchoit  quelque  peu,  elle 
reprenoit  fon  chapelet  &  difoie. 
que  cette  prière  luy  fembloit  plus 
douce,  &plus  aimable  que  tou- 
tes les  autres. 
Durant  tout  ie  eouts  de  fa  mala - 
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die ,  jamais  elle  ne  nous  dcmandsl 
aucun    foulagement    pour    fou 
corps  j  toutes  les  penfées  n'eftoiet 
que  pour  fon  ame  :  elle  ne  vouloir^ 
&nepouuoitqua{i  entendre  parr 
icr  d'autre  diicours.  Quand  mef- 
me  nous  l'intrcrogios  de  ion  mal  : 
i\4oû  frère,  difoit  elle,  ne  te  mets 
pas  en  peine  de  ce  corps  languif- 
îanc  qui  doit  pourir  j  mais  parle 
mojrde  Dicu,car  cela  feul  eft  ccqui 
me  confole  ;  Au  moindre  mot 
qu'on  lùy  peuftfuggererde  quel- 
que courte  prière,  elle  l'ampli- 
fioit  d'elle   mefme  &:  nous  ra- 
uiflbit  des  fentimens  de  Pieté 
qu'elle  moniboit. 
-  Au  mefme  temps  que  celle-cyj 
eftoit  malade  ,  fa  Mère  ,  vne  an- 
cienne Chrétienne,  l'eftoit  auflj-, 
couchée  vis  avis  d'elle,  qui  mou- 
rut fort  pegd/s.iours  après.  Cette 
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pauure  fîlie  mourante  cncoura- 
geoic  ^  mère  /  à  fiipportcr  auec 
amour  les  douleurs  de  la  maladie, 
ôc  à  attendre  auee  ioye  les  mo- 
ments de  la  mort.  La  merc  nous 
afleura  que  nuit  &  iour  cette  bon- 
ne fille  ne  celïbit  de  prier  Dieu,  ôt 
quVnefoisentreautreSjapresauoif 
louuent  réitéré  cette  prière,  lefus 
ayez  pitié  de  moy  ,  menez  moy 
danslecieUrheure  de  ma  mort; 
qu'elles'eiloicefcriée,,  Voila  lefus 
cjui  vient  ayant  pitié  de  moy.  O 
cjuc  vous  cites  beau ,  mon  bon  le, 
iusjievousréd  grâces,  vous  aurez 
doc  pitié  de  n>oy:menés  moy  doc 
au  ciel,  puis  que  ie  vais  mourir. 
Vn  de  nos  Pères  furuenant  la  def- 
rus,&  la  voyant  prochcdelamort, 
luy  mit  Ton  Crucifix  cnmain,luy 
fuggerant  quelques  courtes  prie- 
|es,  mais  cctteheuieufcagonifan- 
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te,  nexe  contentant  pas  de  il  peut/ 
continua  d'cUe-melme  àapoftro- 
pher  Icfus  crucifié,  aucc  des  Ten- 
timésfiaffedueux  qu'cUcura  des 
larmes  des  yeux  de  ce  bon  père  qui 
Tafliftoit.  Ccildonc,ô  bon  leius, 
ïuy  difoit-clle,  pour  vne  pauure 
gueufe,  comme  moy,  que  vous,  le 
maiftre  de  nos  vies,  aucz  loufferc 
4  eitre  crucifié  en  la  façon  que  ic 
vous  vôyl  Ce  font  mes  péchez  ,  o 
lefus ,  qui  vous  ont  déchiré  tout 
le  corpsl  O  malheureux  péché!  ô' 
malheureufe  pcchcrefle  !  maudits 
péchez  qui  auez  tait  des  playes  ff 
cruelles  aux  pieds,  &  aux  mains  de 
lefus.  Pourqùoy  vous  ay-ie  iamais 
donné  entrée  dedans  mon  cœur  ? 
O  lefus  mort,  pour  mes  pechezï- 
que  ne  meurs-ie  de  douleur  ,  de 
vous  auoir  fi  fouuent  offenfé. 
Sa  deuotion  luy  donne  du  cou- 
rage, 
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rage^  elle  reprend  (es  forces^  elle  fe  ^ 
ieue  lur  Ton  ieant  ,  pour  l'adorer 
auec  plus  de  rcfpeâ:,  puis  fc  recou- 
che iur  iapauurceicorce,  A  peine 
le  Père  eftoic  ioity  à  quatre  pas  de 
la  cabane^  ne  la  croyant  pas  fi  pro- 
che encore  de  la  mort  qu'elle  ex- 
pira. Voila  fans  douce  vne  more 
prccieule  aux  yeux  de  Dieu.  Ce 
font  la  les  prémices  des  fruits  qu  a 
produit  pourleciel^la  Congréga- 
tion de  ia  Vierge.  Cette  f emmeie 
îiommoit  Magdeiene  Andorons. 
Le  fécond  de  ceux  que  Dieu  a 
appelle  à  foy  ,  eft  vu  icune-hom- 
raed*enuiron  56.  ans  y  nommé  Ar- 
mand, qui  depuis  17  ans, ne  s'c- 
Hoir  iamais  dementy  des  promef- 
fcs  de  fon  baptcfme;  mais  depuis 
1  etabliflcment  de  îaCogregation, 
il  auoit  redoublé  lès  fei  ueurs.Tous 
lesioursil  entendoitçleuxMeireSj 
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*  quelque  rigueur  du  froid  qu'il  fift 
au  plus  fort  de  l'hyuer,  il  ks  cn- 
tendoic  les  mains  iointes,  les  deur 
genoux  rous  nuds  en  rcrre,dans  vu 
refped  de  deuotion  qui  n  auoic 
rien  defauuage.  Ses  prières  finies, 
ïl  alloic  trauailler  en  fon  champ  ^ 
foie  pour  ab barre  la  foreft  voifî- 
ne/oic  pourbruller  les  arbres,  & 
rendrela  terre  labourable,  qui  eft 
vn  trauàil  très  pénible.  Le  peu  de 
repos  qu'il  prenoit  de  temps  en 
temps, il  l'employoit  à  dire  fou 
chapelet,  fouuent  cinq  &  fix  en  vil 
iour. 

Eftant  tombé  malade,  il  dcfira 
d  cftre  porté  à  l'hofpital  pour  y 
cftrc  afïifté  des  faintes  filles  ;  (c'e/t 
ainfi  que  nos  Hurons  appellent 
les  Religieufes  )  elles  le  reçoiuent 
lauccamour,  ces  bonnes  Mères  ne 
font  que  charité,  non  feulemenc 
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pour  les  malades,  mais  pour  tous 
les  fauuages.  Sa  maladie  ne  fem- 
bloit  ne,  &  au  bout  de  crois  iours, 
lipadoiE  de  forcir.  Le  lendemain 
matin,  il  tencvn  violent  mal  de 
tefte,ilfaitappelervndc  nos  Pères 
de  langue  Hurone^qui  eonnoifloit 
Ton  cœur, depuis  long  temps.  Il 
faut,  Monfi-cre,luy  dit- il  que  tu 
me  difpofes  à  mourir.  Confeffe 
moy,  car  ie  Cens  bien  que  le  temps 
en  approche.  Il  fe  confefl'e  auec 
îoifir ,  &  auee  des  fentimens  de 
com  poiiaion ,  au  deflus  de  ce  que 
l'en  puis  dire.  Ouy,  mon  frère,  ie 
eroy,di{oit-il.lcfusqui  voit  mon 
eœur^votdbien  queie  fuis  fafelié 
de  ne  l'auoir  pas  feruy  fidèlement. 
Il  ni  a  fait  bien  des  gracesjmais  cel- 
le cy  eft  là  plus  grande ,  que  ie  me 
voy  mourir  Chreftien,ie  ne  rc- 

srette  point  la  vie,  &  ne  ciaijîs 
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point  la  more,  puifque  lefus  aura 
pitic  de  moy.  A  peine  auoit-il 
aelieuc,  que  la  violence  de  Ton  mal 
luyfaic  perdre  le  iugement;  mais 
dans  tous  Tes  délires,  il  ne  parle 
rien qnede  Dieu:  en  peu  de  temps 
il  expira,  ayant  receu  l'extrême- 
onction. 

Sa  veuf  ue,  nommé  Félicité,  lors- 
que i'cfcnS  cecy ,  eftaux  abois  par 
vn  effort  d'amour  de  Dieu,  ou  du 
moins,  par  les  efforts  d'vne  vicioi- 
re  digne  d'vne  ame  vrayement 
Chreitiêne.  \\  n'y  a  que  deux  ioars 
qu'il  ei\  icy  arruié  vn  canot,  en- 
voyé exprès  àts  trois  Riuiercs 
pour  Tinuiter  d'aller  voir  vn  jfîen 
frère  vnique, naturalisé  parmy  les 
Iroquois,  qui  y  font  abordez ,  ce 
frère  fouhaite  de  luy  parler ,  &  elle 
atouiiours  eu  pourluyvne  tendre 
affedion.  Cette  nouuelle  dez  fon 
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abord  la  tranfporta  de  ioye,  &  luy 
fie  preniue  le  deficin  de  faire  ce 
voyage.  Comme  elle  elloit  lur  le 
pomt  de  partir,  &  que  le  canot 
jeftoit  delu  misa  l'eau,  nos  Pères 
ont  crainte  que  fon  frère  ne  l'em- 
mené auec  Iby ,  dans  le  pais  des 
Iroquoisoù  il  recour  ne  •,&  que  la 
fon  innocence, &  Ton  fabt  ne  fe 
irouue  en  danger.   Mes    frères, 
refpond-elle  ,  ne  craignez  pomc 
pour  moy.  Dieu  me  conferuera  la 
foy,  &  en  iuicre  l'innocence  que  ie 
luy  ay  pïomiCe ,  receuant  le  ba- 
pterme.lleftvrayque  mpn  frère 
a  bien  du  pouuoir  iiir  mon  cœur^ 
maislefus  en  a  dauantage.Nos  Hè- 
res luy  remonftrenc  doucement  le 
danger  de  fuccombcr  à  vnc  ten- 
tation ,  qui  paroift  innocente ,  de 
fuiure  vn  frère  qu'elle  a  touiours 
aimé,  &  ils  luy  difent,que  fi  vray  e- 
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ment  elle  aime  Dieu ,  elle  luy  doit 
oiFrir  ces  violents  defîrs,  qu'elle  à 
de  le  reuoir,  &  qu  ilfaut  qu'en  ce- 
la, elle  fe  vainque  foy  mefme, 
puis  qu  il  y  va  de  fon  falut.  Eli- il 
vray,  refpond-elle,  que  pour  aimer 
lefus,  il  faille  demeurer  icyî'  La  na- 
ture a  beau  dire,mô  cœur  a  beau  le 
defirer,mes  yeux  ne  verront  point 
ce  frère  que  i'ay  tant  fouliaitté.  La 
defius  fesyeuxfodent  en  larmes. 
Non,  non,dit-ellc,  mon  voyage  ne 
fe  fera  point ,  quoy  que  i'en  deuf- 
fc  eftre  au  mourir.  Choft  cftrange 
relîortde  ce  cpbat  de  la  nature  & 
de  la  grâce  eft  fi  puifîànt  fur  elle , 
qu'elle  en  tobe  en  yne  pamoifon, 
qui  la  tient  près  de  vingt  quatre 
heures  ,  entièrement  priuée  des 
fcns,  &en grand  danger  demou- 
rir.  Quoy  qu'il  en  foit,  cc9t  vne 
pnarque  que  les  cœurs  des  fàuua- 


SCS  ne  font  pas  ijiferifj.bles  aij» 
mouuemens  de  Dieu,&  que  lafoy 
les  cleue  auffibien  que  nous,  att 
deffus  des  fcntimens  de  la  nature. 
Pour  finir  ceGhapitre,qui  naij- 
roit  point  de  fin,  fiie  raportois  h 
centiefmc  partie  de  ce  que  DieU; 
fait  dans  leurs  cjoeurs,  le  diray  qu^ 
CCS  bons  Congreganiftes,  ont  pris 
vne  (kinte  pratic^e  tousl^pi, 
manches, de  faire  vn  petit  preieni: 
à  la  Vierge,  chacun  d'autant  di? 
;2rainsde  Porcclene, qu'ils  ont  dit 
fur  la  fcmaine  de  chapelets     le 
nombre  va  quelques  fois  lufqu^ 
fept  &  huit  cens  de  ces  grains,  qui 
fontlespcrles du  pais , leur  deuo- 
tionlesàportéà  enfaire  quelques 
colliers,  en  efpece  de  btoderie  ou 
méfiant  les  grains  de  porce  cne 
violette,  auec  les  blancs,  ils  elcri- 
uent  ce  qui}s  défirent  dire  en 
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î'iionneur  de  k  Vierge;  •* 

lis  onc fait  corne  vn  fiiqùepubiic, 
compofé  de  km  pauureté,  le  veux 
diredeleurspecirspreicns,  donc 
ils  fe  (erucnc  pour  fecounr  les  pan- 
ures, aucc  vnepicré  toute  aima- 
ble. NOUS  les  aidons  à  Faucrmen- 
tationde  cepctitdireior,y  ayant 
appliqué  quelques  aumoincs  ve- 
nues de  France,  &  entre  autres,  vne 
Cliariié  de  Meilleurs  de  la  Con- 
grégation de  kmaifonprofefl-cà 
Pâlis. 

Ces  bons  Hurons  Congregani- 

iles,  s'eftansaffèmbicz  depuis  peu, 

pour  leur  en  faire  vn  remcrcuTicnc 

a  leur  mode,  leur  ont  deftiné  vn 

collier,  où  font  efcrits  ces  mots,  en 

porcelene  noire,  fur  vn  fond  de 

porcelene    blanche,    .i'ue   Mana 

gratta plem,Ôi  ils  m'ont  prié  d'ac- 

eompagnerce  prefsnt  de  leur  de- 
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iiotion^d Vne  Ictrcqueiay  cferitc 
en  leur  nom ,  fur  de  Tefcorce  de 
bouleau  ,qui  tient  lieu  de  papier, 
dontvoicy  la  teneur. 

j^'i^atahn  te  etfînnonronhianx 
7iionk.ato€n  a'^at 

ENnnhiek  ^rochen  araatiay 
endeontera  aa^enhon  aia^â- 
chienda  en  Marie  lef^s  hondb^en 
rohaoneftaavaroni  aaenhaon  on- 
decha^eti  ondikiokyi  chiach  otio- 
kwato  eti  dia  enk  aondioura  oïl 
Ato  enles^shechienaSkendiunra 
to;y;a  ftan  onëk  te  rchonnrak  ^ario 
ierlie  a  echiend'aen  ^  on;)^iatendo- 
tondiaa^enkvario  hatindojre  da- 
athatori  h^annene  (  ïfa  reftir)  da 
ak  onachiehdaenk  te  andak^atcri 
ifa  echicn  Sk^ahenton  endi  echi- 
en  cetiîennontçcn  lef^s  hond^^cn 
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te  a  o  aiinra  d  eefaet,  onde  fKvan- 
di  onrantrah^i  ûan  te  fK^annon- 
]^ona  Goraonne  ioenûhaîç  ontaf- 
Icoucntenrihatie    ate   o  ,  ennliae 
ftan  iefta  er;)^^annontcnk  onde  ati 
on  patres  ti    on^ahachen   ionien 
llan  in  a  ïzyJLnnoïii  de  ^arie  aeodta- 
ven  ^  cliia  aov^enliaon  liante  hotïç- 
fc^as  ,  ifondaid^annen  ,  nien  aa:- 
Konannonli^^e   I  e  s  «  s   hondxen , 
aia;^charon  %oa  nonKv^arotaon- 
4ehaften.  ahiatonk^i  doKi  Aron- 
liia ,  eronno  n  te  onnonronK^ani- 
pnti  ^ario  %  %  ipnnonk^arotahje| 
daeoeharonnia ti  ti  arenfae  non^a- 1 
renfo  trah^i  trudi  ftontaaataton*| 
Tfîeharaen;>^^^asa£ien^arie  ftihoa 
;)(^ondeefaGliien  daenta^^ade  ^cn- 
4ar  crfîafibnnhadcfa  a^eiheêufen 
te  a^achiendaenk  ti  oaacliienda- 
qvik  :    aeri    te  on^jandiont^ariQi 
aionvâ  hctfaronhons  d'I  es^s  hcn^^  | 


;^fpn«anclienrontraa^<iia«achiea- 
aaen  ,ifa  de  erfbn«e{k«en ,  %  ioti 
aonionhva  onionesbandifc  onne 
sk«ali«ichciïion  ti  sbachiendoek- 
Pn»c  d'hocn%«i  haoïicsK^aiidik; 
onnea«eti  hondoiacifene  hondi , 
onrachcn  d'afon  te  iatend«erohie- 
docha  ifa  de  skachiendaenk  «arie 
daaibroëna^iotitc  sK«aannia  da 
at  ond«tfa«afl:is  ondorari  de,  aron- 
hiae  c«ateh«aten,  endiceoavan- 
diont  %  ioti  te  on  i^a,  annra  doeha, 
onde  ichien  ochienfennik.  Te  atq 
en  te  sibannonhvs  varie  herfihet- 
ikon  d'lEs«sa  han  doierifcrn  era- 
«eti  de  «arie  oenx«i  aionesbcn  * 
Tavattendaenhas  de  sfoarenferra^ 
«arie  orenfa  «en  eetfiatrendaen- 
daenhas  den«anenfotraàendi.  ha.- 
raxen  onne  i,  en,  a,  enrhon  onva 
en  afci  onne  d'Usxs  hond^en  Joio- 
îï  de  tfonhya  sbaenafti.  On  «an- 
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nonh«e,  din  nendi  ais-annonhye. 
Onne%  i,  arihxetfi  de  Hechon 
fàyarciiocrah>jindi  lofti^en  ,  feliia- 
ton ,  «ade  arati  i^ehuen  ayaihe- 
îifei  te  ai/an  non  dateri  ahiaton. 

As^-atap^^^en  te  etfinnonronk  yzn- 
nionck  aroen  afe-a  Chiap^a  Oac- 
h&nk  varuehariWa  fcnniK  Lquis 
AJ-Avm  annen  Chaole  fon  deaf? 
kon. 

Et  au  dos  eft  cfcik^ 

^  Mejfieurs  de  U    Congrégation  de. 
?\[j)Jîre  Dame  en  la  Maijon  Pro- 
fère delà  Compagnie  de  lESFS. 

A     PARIS, 


Delà  part  des  Chreftiens  Huions 
de  la  Congrégation  de  Sainte 
Marie, 


En  rifle  d'Orléans  près  Québec 
en  la  Nouuelle  France, 
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Es  Frères  nous  vous  hoii- 
norons  fans  fe'miiCe.  Ce 
n'eit  cjue  depuis  vn  an,  que  noftre 
cfpric  s'eit  ouuert  ,  &  que  nous 
auonspiislcs  penfées  d'honnorer 
Marie,  la  mère  de  lefus.Cefuc  lors 
qu  o  nous  dit-,  qu'il  y  auoic  en  tous 
les  lieux  du  monde,  des  aflemblées 
qui  fe  formoicnc  pour  luy  dire 
dans  le  fond  de  lame,  oiiy,  Mère 
de  lefus  ,tu  vois  mon  cœur ,  &  eu 
VOIS  qu'il  ne  ment  point,  quand  il 
redit,  Marie  ie  te  veux  honorer! 
On  nous  dit  qu'à  Paris,  oii  vous 
cftes  honorez  des  hommes,  il  y  a 
plailîr  de  vous  voir;,  que  vous  met- 
tez tout  voftre  honneur  à  honorer 
la  Vierge.  Vous  nous  aucz  deuan- 
cé,  &  nous  voulons  vous  fuiure. 
La  mère  de  lefus  qui  regarde  les 
pauures,  vous  a  poufTé  à  ne  les  pas 
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méprifer.  Depuis plufieuis  années 
vous  nous  auez  enuoyé  de  riches 
prefcns.  Nousnousfommes  aile  m* 
bleZj  &  lîôus  auons  dit,  qu^en- 
uoyerons.nous  à  ces  grands  ierui^ 
teurs  de  la  Vierge.'' Nous  auons  dit 
lis  n  ont  en  rien  befoin  de  nous  y 
car  ils  font  riches ,  mais  ils  aiment- 
la  mère  de  leius,  enuoyons  leur  vu 
collier  de  noiire  Porcclene/oiV eft 
efcrit  le faliic  qu  vn  Ange  du  Ciel 
apporta  à  la  Vierge.  Nous  auos  dit 
autant  de  chapelets,  en  Tefpace  de 
deux  lunes,  qu  il  y  a  de  grains  dans 
lecoliier.vngraindeporcele  noire 
en  vaut  deux  de  blâche.Prefentez* 
luy  ce  collier,  &  dites  luy  que  nous 
la  voulons  honorer»  Nous  vou- 
drions bien  Hionnorer  autant  que 
vous  :  mais  nous  n'auons  pas  tant 
d'efpritquevouSjpourreruir  Dieu. 
Sikmere  dekfusd/^-nandeàfou 
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fils,  qu'il  nous  donne  vrayement 
Fcfprit  qu'il  faut  pour  l'honnoref  j 
e'eil  alors  que  nous  l'honnorerons 
dauâcage.  Vous  en  ferez  bien  aife 
en  la  mefrae  façon  que  nous  fom- 
mes  bienaifes,  que  vous l'honno- 
fiez  mieux  que  nous.  Vn  labour 
reur  cft  conienc.quand  il  voit  tous 
les  epys  de  fon.champ  bien  meurs. 
.  Gela  l'atriftey  s'il  en  voit  quelqucs- 
vns  qui  ne  foient  pas  meurs^quand 
il  faut  fes  cueillir.  Vous  autres,  qui 
honorez  la  Vierge  de  tout  voftrc 
cœur,  elle  vous  regarde  comme 
des  epys  de  ion  champ  meurs  pour 
le  ciel.  Nous  autres   qui  n'auons 
pas  encore  d'efprit ,  &  qui  ne  fai- 
îbns  que  commencer  a  fcruir  la 
Vierge,  elle  nous  regarde  comme 
les  efpys  qui  ne  font  pas  encore 
meurs.  Gelal'atrifte.Puifquevoiils 
l'aimez,  dcma»dez,  à  lefus  que 
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tout  le  champ  de  la  Vierge  foie 
meur  comrae  ilfaut ,  pour  le  ^ciel, 
afin  (Qu'elle  foie  contente.  Priez 
pour  nous  ^uand  vous  direz  vos 
chapelets,  nous pricros  pour  vous, 
diians  les  noflres-  Nous  lommes 
frères,  puifque  la  niere  de  Icfi.is 
cftnoihe  mere,auffi  bien  que  la 
voilre.  Elle  nous  aime,&  nous  vou- 
lons raimcr.  Voila  ce  que  nous 
auoiis  prié  Echon  de  vous  efcri-  1 
re^  pour  nous ,  car  nous  fçauons 
parier  :  mais  nous  ne  fçâuons  pas 
efcrire,  * 

Mes  Frères, 


lacqucs  Oachonk    |  C'efl:  le  Prefed  de 
C  1^  CoDgregation, 

loiiys  Taicron  ,        ]>    Ce  fondes  deux 
lorcph  Sondouffcon  Ç  Aiîîftans. 

Vous  honorent  &  vous  faliicût  fans  feintife. 

Offrande 


^ 
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offrande  d'vne  ejcharpe  de  Pourcelaine 
faite  par  les  Hurons    a  la  Vierge 
Patronne   de   la    Congrégation    de 
Meffieurs  de  Paru. 


^^  I  'Sendaonde  Aronhiae  c^cn- 
J|[  da  crati  onnonhias;:^:^^!  clc- 
fannontenl^  a  atatoeti  de  ^endac 
acliaroiiondede  charato  cti^  on- 
nonfe.varora  da  at  on^enfes  on^a- 
charonniaciAronhia^eronnonaîrf- 
€nda  onbf  allia;:^^on^^i  onde  te  fan- 
iionronk^annionti  de  k^  Gavrier, 
eon^^a  andronnonyacharonniati, 
aonh^a^  andoron  àohSy  axendaon- 
vahiaton^^i,  varie  rc  fta^i^âtcrifon 
cftyenften  defaehera  en;)^vindi^. 
OndesHn  ata^aatarirontaà  arojii- 
iiiae  de  a^nhe. 
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EXPLICATION. 

REceuès  ,  ô  Dame  du  Ciel ,  ce' 
prcfent,  q.uc  vous  offre  l'éli- 
te de  vos  Seruiteurs  Hurons.  Ccll: 
vnColier  plein  de  myftere.  Il  cft 
composé  de  nos  plus  fines  Peiles. 
Il  eft  animé,  &  ennchy  delaVoix, 
ôi  du  Salue,  que  l'Ange  Gabriel 
vous  a  fait  autresfois.  Nous  n'a- 
uons  rien  de  plus  précieux  en  nos 
mains ,  ny  rien  de  plus  fainâ:  dans 
noftre  cœur  pour  vous  eftre  pre- 
fenté,  &  pour  obtenir  le  Ciel  par 
voftremoien. 

Cha  p  itRE  Xî. 

Remarques  tirées  de  quelques  lettres  & 
de  quelques  mt  moires  venus  durais. 

ON  efcrit  des  trois  Riuiercs 
deux  chofes  qui  meriient  ds 
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tenir  lieu  dans  ces  Remarques- 
La  prcni^icreclVy  Qu^vne  troiîp- 
de  d'iroquois  aiant  paiTé  Thyuct 
parîny  les  Algonquins  ,on  na  re^ 
marque  aucune  mef-intelligence 
cnrre  ces  deux  Nations  ^  les  plus 
fuperbes  ^  &  les  plus  oppoféeS;,  qui 
foient  delTous  le  Ciel.  Iniques  là, 
queleshoquois  ne  dônnoienc  Ja- 
mais layie  à  aucun  Algonquin  ^ 
quand  lis  le  pouuoienc  actrapper^ 
ou  fuiprendredansla  chafle  qu'ils 
taifoient  aux  hommes. 

O  r  non  fenlement  ils  fe  font  bien 
âccordés:mais  les  Algonquins  onc 
efte  (i  fadsfaics  de  leurs  hoftes , 
qu'ils  ont  permis  aux  femmes 
veufues^  &  aux  aux  filles  de  leur 
Nation  ,  epoufcr  quelques  ko- 
quois.Eçvousdiricsque  Dieu  na 
pas  improuué  ces  alliances:  Car 
ces  Nouueaux  mariés  eftants  à  k 
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chaiTe  auec  leurs  femmes  Chre- 
ftiennes,&  ne  trouuant  ny  gibier, 
ny  venaifon ,  ils  leur  direm-,Ilya 
défia  quelques  iours  ,  que  nous 
courons  ces  grandes  forcfts ,  fans 
rien  trouuer,  que  ne  priés  vous  cc- 
luyquiafaic  les  animaux  de  nous 
en  donner  pour  noftrenourriture, 
puisque  vous  le  eonnoilTés  ?  Ccr 
bonnes  femmes  fe  mettent  en 
prières:  elles  demandent  à  man- 
ger à  Dieu-,  comme  fcroitvn  En- 
fant à  fon  Père  ^  Chofeeft  range  t 
Quoy  que  ces  Chafleuis,  cuflenc 
battu  tous  les  enuirons  de  leur& 
Cabanesjfanr,  rien  trouuer,  ils  ne 
kiffcrent  pas  des  le  lendemain  de 
rencontrer  ôç  de  tuer  dans  le  mef- 
me  quartier,  vn  grand  Eflan:  ce 
qui  les  furprit,  s'eftonnant  bien 
fort  de  loraifon  des  Chreftiens,  & 
ds  la  boi\té  de  leur  Dieu. 
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La  fcconde  cliofe  eft ,  qu'enfin 
|?aul  Tcflbueliat  ce  borgne  tant 
fameux ,  autresfois  Capitaine  des 
Algonquins  de  Tlfle ,  qui  a  efté 
l'orateur  de{onfiecle  en  ces  con- 
trées ,  &  le  micu;ji  difant  de  fon 
temps:  Enfin,  dy-ie,  cet  homme 
tout  bouffy  d'orgueil,  eft  mort 
dans  l'humilité  Chreftiennc:  don- 
nant fiir  la  fin  de  fa  vie,  de  grands 
arguments  de  fon  falut.  Les  luge- 
ments  de  Dieu  font  cftonnans  i 
Cette  bonté  infinie  voulant  fau- 
uer  cet  homme  autresfois  fî  opofé 
à  la  Foy  Chreftjenne  &  à  la  grâce, 
^  caufe  de  fon  fafte ,  l'a  di^ofé  à 
l'humilité  par  vne  fnaladie  de 
deux  ans. 

Dans  laquelle  fc  voyant  bas  do- 
uant Dieu  ,il  difoit  fouuent  au  Pè- 
re qui  auoit  foin  de  fon  ame ,  quâd 
ili'alloitvifitci;  Tu  me  faisplaifir, 

K  iij 


ll\ 


150     Relation  de  la  Nouuelle  France^, 
approche  toy ,  &  me  dis  ce  qu'il 
faut  faire  pour  bien  mourir  ;  le  t'é- 
couteray  volontiers.  Le  Père  luy 
parlant  de  la  grandeur  de  Dieu,  ôc 
delatemeritédeceuxquiluy  refi- 
lient  parleurs  offenfes:  ce  pauure 
homme  touche  iufques  au  fond 
du  cœur,  s'écrioit,  Approche  ap- 
proche mon  Perc,que  ie  te  decou- 
ure  toutes  les  plaies  de  mon  ame, 
&  toutes  les  malices  de  mon  eoeur: 
Prie  celuy  qui  a  tour  fair ,  qu'il  dé- 
tourne de  mon  chemin  tous  mes 
péchez:  afin  qu'en  mourant  ie  n'en 
rencontre  pas  vn  (cul.  De  fois  à 
autres  ilprenoit  fon  Crucifix  &  le 
baifoit  auectendrefle;  c'cft  en  toy 
feul,luy  difoit  il, en  quii'ay  misma 
confiâce.  Puis  que  tu  es  mort,  c'ell 
la  raifon  que  ie  meurej  &  puis  que 
tues  mort  pour  mes  péchés, fais 
moy  mifcricorde.  ouure  moy  U 
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,porte  de  ta  maifon:  le  hay  cette 
taefchante  car.cafle,  ie  la  quittcray 
quand  tu  voudras.  En  effet  il  ic 
détacha  entièrement  des  foins  de 
fon  corps ,  qu'il  auoit  tant  aiméj 
ne  fe  fouciant  plus  des  petits  foula- 
o-emés  qu'on  donne  aux  malades  \ 
notamment  depuis  ie  ne  fçay 
quelle  veuë  qu'il  eut  dans  fon  fom- 
mcil.  Il  fe  trouua  au  pied  d'vne 
haute  montagne ,  dont  le  fommec 
fe  deroboit  de  fes  yeux. Il  cntendic 
vne  voix  qui  luy  dit  à  plufieijrs  re- 
prifes,  monte  cette  montagne , 
c'eft  le  chemin  que  tu  dois  tenir.Ic 
metrouuay  à  cette  voix  ,difoit  il, 
faify  dVne  grande  fraieur;  mes 
forces  ne  me  permettans  pas  de 
grimper  fur  vn  mont  qui  me  pa- 
roiflbit  plein  de  précipices.  Com- 
me i'eftois  dans  cet  abbatcment, 
i-appcrçeu  vne  grande  cfchelle,  & 
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vnPere  à  mo  cofté,qui  me  prenant  I 
par  la  main^  me  fit  monter  fans 
beaucoup  de  peine.  Cette  veuë  le 
cofola  fort,  &  luy  donna  vne gran- 
de efpcrance  d'entrer  au  Ciel  par 
lefus  Ch.  qui  eft  cette  Montagne. 
On  nous  fait  enrendre que  Noël 
Tcçouerimat, Capitaine  des  Chré- 
tiens defâincSl  lofcph^à  Sillery, 
fouftient  cette  nouuelle  Eglife  par 
fon  exemple ,  &  par  fon  courage  : 
fkilant  telle  à  yne  trouppe  d  Al- 
gonquins peu  afFeiSlionnés  à  la 
foy  ,  qui  fe  font  venus  ietcer  en 
fon  diftric ,  à  la  faucur  de  la  Paix. 
Ils  ont  taché  de  le  feparer  d'aueç 
nous^  par  prefcns ,  par  careffes ,  &c 
par  quelques  paroles  trop  hardies^ 
l'attaquant  dans  vne  conion6lurc 
Eres  fauorable  fà  ce  qu  ils  croioiêt) 
ppur  faire  reulïir  leur  deflcin.  Ce 
grand  homme  de  bien  aiant  pcr- 
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^u  quantité  de  beaux  enfans.  En- 
fin Dieuluyarauyfon  petit  Bcn- 
iamain ,  celuy  qu'il  aimoit  auec 
plus  de  tédreflè.  Les  Ennemis  de  la 
foy,&  de  la  vérité  le  croiant  ébran- 
lé, l'aflaillirent  dans  fon  afflidion: 
Mais  ils  trouuerent  vne  telle  de 
fer ,  vn  cqeur  d'or  &  ,vnc  bouche 
qui  iettoit  des  foudres,  quoy 
qu'elle  nefuft  replie  que  de  miel. 
Les  aiantaffemblcs,  illeur  dit.  Mes 
frères,  icfay  plus  d'eftat  de  la  Foy, 
que  de  toutes  les  choies  de  la  terre. 
le  mourray  dans  la  créance  des  vc- 
ritez  quei'ay  cmbraflées:  L'affli- 
dion  n'abat  point  raon  cœur  :La 
douceur  ne  le  fçauroit  charmer  : 
Et  les  menaces  ne  l'ebranlcront  ir 
mais.  Il  importe  peu  que  vous 
nous  mefprifiés  &  que  vous , 
nous  reniés  pour  des  gens  qui 
n  ontpoint  d'clprit  ;  nous  autre? 
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Î54  Relation  de  la  Nouuelle France^ 
quicroions,  &  qui  prions,  &  qui 
voulons  obéir  à  celuy  qui  a  touc 
faic.QuandiereroisfeuJ^&quandL 
tous  ceux  qui  croient  ;m'auroient 
abbandonhéjie  ne  quicterois  ia- 
mais  la  prière.  Si  vous  vouîcs  vous 
ranger  du  party  de  Dieu  ^  ie  fuis  à 
vous  :  fînon  (caches  que  tous  ceux 
qui  ont  le  cœur  tortu ,  &  la  bou- 
che detrauers  ,  tous  ceux  qui  ont 
deux  femmes:  tous  ceux  qui  fe  fer- 
uentcncor  de  leurs  tambours^  Se 
de  leurs  fuperftitions,  n'enreront 
iamais  daus  le  Réduit  des  Chré- 
tiens, fî  ie  fuis  efcouté.  Il  a  tenu  fa 
parole;  car  fiquelqu  vnde  ces  li- 
bertins, s'cft  venu  prefcnter  de- 
uant  Sillery  ^  il  l'a  contraind:  de 
cabaner  hors  Tenceinte,  qu*on  a 
fait  drcfler  pour  les  enfâsde  Dieu. 
Vne  lettre  venue  de  Sillery,  dit 
qu'on  dccouure  tous  les  ioufs^  do 


U     ■:     ' 
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îiouuelles  Nations  de  la  langue 
Àlgonquine.  Tefpere  de  voir  dans 
quelque  temps ,  die  vn  Père,  les 
terres ,  ou  piuftoft  les  bois  ,  qui 
font  fur  les  bords  de  la  mer  du 
coft.éduNord,ou  il  y  a  des  bour- 
gades de  Sauuages  ,  qui  parlent 
comme  nosMontagnets,que  nous 
cntendos.Ccs  peuples  n'ont  encor 
iaraais  vcu  aucun  European.  Ils  Ce 
feruent  encor  dehacliesde  pierres: 
ils  font  bgiiillir  leur  vjande  dans 
de  longs  plats  dercorce,qui  leur 
feruent  de  chaudière ,  comme  fai- 
foient  autres  fois  nos  Sauuages. 
Ils  n'ont  aucuns  ferremens  ;  tous 
leurs  outils  font  d'os,  ou  de  bois, 
bu  de  pierres. 

Vn  autre  dit  que  dans  des  Iflcs 
du  Lac  des  gens  de  mer,que quel- 
ques-vns  appellent  mal  à  propo;? 
les  Puants,  ily  a  quantité  de  peu» 


l|é  ReUtionik  la  Nouuelle  Franc/, 
pies  donc  la  langue  a  grand  rap-  | 
port  auec  TAlgonquine  :  Qu'il 
n'y  aqucneufioursdechcmin  de- 
puis ce  grand  Lac  iufques  à  la  mer, 
qui  fepare  l'Amérique  de  la  Chi- 
ne ;  Et  ques'il  fe  trouuoit  vne  per- 
fonne^qui  vouluftenuoyer  trente 
François  en  ce  païs-là ,  non  feule- 
ment on  gagneroit  beaucoup  d  a- 
mes  à  Dieu  ;  mais  on  retireroic 
encorvn  profit  qui  furpafleroitleç 
defpenfes  qu'on  feroit  pour  Ten- 
cretien  des  François  qu  on  y  en- 
uoyeroit,pource  que  les  meilleu- 
res pelleteries  viennent  plus  abon- 
damment de  ces  quartiers-là.  Le 
temps  nous  découurira  ce  que 
nous  ne  fçauons  encor  que  par  le 
rapport  de  quelques  Saunages,  qui 
nous  afTeurenc  auoir  veu  de  leurs 
yeux  ce  qu  ils  expriment  de  leiir 
boucjic. 
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La  Rey ne  ayant  de  la  teadref- 
fe  pour  la  conucrfion  des  Sauuâ- 
gcs,  &  de  iafFedion  pour  l'cfta- 
bliffemenc  de  la   Colonie  Fraa- 
çoife  en  ce  nouuean  monde  ,  y 
cnuoya  ce    Prin  temps    dernier 
quelque  nombre   de    filles   fors 
honneftes  ,    tirées    de    maifons 
d'honneur.  On  n'en  reçoit  point 
d'autres  dans  cette  nouuelle  peu-^ 
plade.  le  fçay  d'affeuiance  ,  que 
dix  huiâ:  ans  (e  font  écoulez,  fans 
que  le  Maiftre  des  hautes  œuures 
qui  eftoit  en  ce  pays-là,  ait  fait  au- 
cun adte  de  fon  mefticc  jfinon  fur 
deux  vilaines  que  l'on  bannit  après 
auoir  efté  publiquemêt  fuftigées. 
Tant  que  ceux  qui  tiennent  le  ti- 
mon, dépendront  aux  Vaiffeaux 
d'amener  de  ces  marchandifes  de 
contre-bande  i  tant  qu'ils  s'op- 
pofeïont  au  vice ,  &  qu'ils  feront 
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legncr  la  Vertu  ,   ccrte  Colonie 
fleurira,  &  iera  bénite  de  la  main 
du  Très- haut. 

Mais  pour  retournera  ces  bon- 
lies  Filles, Dieu  leurafait  la  grâ- 
ce après  rajUc  dangers ,  6c  mille 
bourrafqucs^d  artiuer  à  bon  porc 
auec  vne  braue  &  genereufc  Ama- 
zone, queDieuicurauoit  donnée 
pour  guide  :GVftla  Mère  Renée 
de  la  Natiuité,ReIigieu(e  Hofpita- 
liere  de  la  Maiion  des  Filles  de  la 
Mifericordc  deQaimpercnBreta- 
gne. Cette  brauc  fille  a  eu  quafiau- 
tât  de  peirie,poui  ainfî  dire,d  êtrer 
en  ce  pais  de  Croix^&de  fouffran- 
ec,  que  les  ifra^lites  en  ont  eu, 
pour  entrer  dans  la  terre  de  pro- 
miffion  :  mais  enfin  Ion  courage, 
lafermeté/aperfeuerance  luyonc 
obtenu  le  congés  la  benediétion 
de  Monfeigncur  fon  Euefquc,  &: 
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ia.  per million  de  fa  fuperieure  ,  6i 
laggreemenc  de  fa  Communauté, 
poui-  aller  donner  fecours  à  Tes 
lœurs,  qui  exercent  faindement 
laCharircenuerslesmabdes  Fran- 
çois &  Sauuages ,  en  ce  bouc  du 
monde.  Les  tcmpeftes ,  &i  les  dan- 
gers la  reieterent  deux  fois  dans  le 
port,auec  toute  fa  trouppe.  La  ma- 
ladie la  terafla  pour  quelque  têps: 
mais   fon  ccÈur  plus  grand   que 
le  mal,plus  fort  que  les  dangers, 
la  plus  animé  de  l'amour  de  fon 
Dieu,  &  de  la  charité  du  prochain, 
que  les  tempeftcs  ,duiouffle  des 
vents, iouit  maintenant  d'vn  cal- 
me, &  d'vne  bonace,  qu'elle  ne 
peut  exprimer ,  qu'en  dilanc  qu'el- 
le a  trouuc  fon  paradis. 
Changeons  de  propos,&  dcfcen - 
dons  iufques  àTadouflac  Les  nou- 
ueaux  Chrefticns  de  cette  contre' e^ 
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ont  leur  quartier  dliyuer,  &  leur 
quartier  d'Eftc.  L'Hyucr,  ils  en-* 
trent  dans  leurs  grandes  Forefts^ 
pour  faire  la  guère  aux  Ours,  aux 
Elans,  aux  Caribous,  aux  Caftors 
&à  quelques  autres  animaux,  qui 
font  les  mets  de  leurs  tables.  L^ 
Père  Piere  Bailloquet  de  noftre 
Compagnie  ^  les  a  fuiuis  cet  hy- 
uer  dans  les  bois.  Le  Capitaine  de 
Tadouflac  lauoit  demandé.  On 
nousercritquillafortbien  traité, 
ceftàdirequ'illuya  touûours  té- 
moigné de  l'amour;,  &  de  Talîc- 
âion.  Cette bienueillanceeft  àk 
vérité  vne  grande  douceur:  mais 
elle  n  a  pas  empeiché,  que  le  Pè- 
re^ n'ait  eu  la  terre  pour  lid:,  & 
pour  matelas, des  elcorces  pour 
vn  palais  moins  rem  ply  d  air  que 
de  fumée.  Qu^il  n  ait  paiTc  quel- 
que mois  fans  pain,  fans  vin,  fan  s 

fel^ 
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feî,fansaurre  ragotîft  qiîc  lappe- 
tît  :  qu^il  n  appaitôic  aflcz  fouuent 
quaucc  du  bbucM:  c'eft  a  dire 
auec  des  Aiiguitîes,  ou  auec  de  la 
chair  léichcesàia  fumée,  &  dans 
les  ordures  de  leurs  cabanes.  Cela 
bien  ailaifonnédVn  ï^randdefîrde 
loiiftrir  pour  Dieu:  de  la  candeur 
&  de  la  vertu  de^nouueaux  Chre- 
liiens,  fodltient  paifaitemcnc  le 
corps  & l'ame, d'vn OunricrEuan- 
gelique. 

L'hyucr  tirant  aux  abois  ,  pour 
donner  la  vie  au  Printemps:  fous 
nos  Lhafl'eurs fe  retirentauec tout 
leur  baguge,  fur  les  riucs  du  grand 
Flcuue ,  en  rAncè,ouauPorc,quc 
nous appellonsTadoulTac.c'eft  icy 
oiiiife  fait  vue  confeffion  publi- 
que, fans  géhenne  ,fans  torture, 
&  fans  exaction.  Ondîrqu'ilya 
vn  païsjou  le  froid  eft  û  grand,que 
routes  les  paroles  s'y  gèlent,  êc 
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quand  le  printemps  s^approche^ 
ces  paroles  venant  à  fe  dégeler^  on 
cntêd  qualî  en  vn  momêt,  tout  ce 
qui  s  ell  dit  pendant  Tiiyuer.  Quoy 
qu'il  en  Toit  de  cette  fable.  Il  ell 
vray,  que  tout  ce  qui  s'eft  fait  de 
mal  pendant  Thyuer  dans  ces 
grands  bois,  fe  dit  publiquement 
au  Père  au  mois  d'Auril.  Les  pre- 
miers venus  font  tout  haut  Ja 
confeffion  de  ceux  qui  les  fuiuent  ^ 
ôi  cela,  par  vn  zèle  qu'ils  ont  de  la 
luftice  Chrétienne. 

Cette  année,  vn  ieune  homme 
aiant  commis  quelque  faute  pen- 
dant lliyuer  ,  rccognut  en  appro- 
chant du  port  de  TadouiTaç,  qu'il 
iicluy  manquoit  plus  que  la  dou- 
leur ,  &i  vne  bonne  pénitence , 
pour  fon  crime  ,  remarquant  au 
vifage,  &  à  la  contenance  du  Père, 
&:  des  Anciens,  que  quelques  vns 
auoientdcfîacofelTépour  luy  fon 
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^eché,  le  regret  qu'il  en  auoit,  fit 
qu'il  ne  (e  troubla  point,  il  fc  dcC- 
embarque,  va  trouucrles  princi- 
paux Chrelliens,  n'ofanc  paroi- 
ftredcuantlePere:  il  leur  témoi- 
gne fa  douleur,  &  leur  demande 
vn  bon  châtiment  pour  Ton  cri- 
me Ces  bonnes  gens  armés  de  ze- 
le^luy  ordonnent  de  Te  tenir  à  la 
porte  de  TEglife  les  genous  en  ter- 
re, les  mains  iointcs,  &  les  épaules 
decouuertes,&  en  cette  pofture, 
demander  pardon  à  tous  ceux  qui 
yentreroient,  les  fuppliantde  ti- 
rer vengeance  fur  Iny^deTofFen- 
ce  qu'il  a  cômife  contre  Dieu  ,  &c 
du  Icandale  qu'il'  leur  a  donné. 
Auflî  toftdit,  aufïi  tofi:  fait,  Ce 
jeune  homme  bien  ioieux,  de  ne- 
ûre  point  banny  de  laflemblée 
des  Chreftiens  ,  fit  gaiement  ce 
que  ces  bons  Néophytes  luy  auoiét 
ordonné,  Dica  vue  ille  que  ce  zèle 
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continue  long  temps,s'iJ  ne  le  faut 
pas  exiger ,  ^ulli  ne  faut  il  pas  l'em  ■ 
pefcher. 

Vn  clireftien,  qui  s'ertoit  autre- 
fois iTipilé  de  confulter  je  Démon, 
ou  le  Manitou,  fe  ciouuant  dans 
les  boiSj  fut  viuement  tente  de  re- 
prendre ce  mailieureux  métier.  Il 
fait  dreOer  vn  tabernacle  à  leur 
mode,  il  entre  dedans,  contre  le 
gré,&contrelavolontéde  fa  fem- 
me tres-honnc  Chreftienne,  la- 
quelle voiant  auec  douleur  cette 
mcfchante  adion  de  fon  mary, 
dellaclievn  petit  crucifix,  qu'elle 
auoic  à  Ton  chapelet,  &  le  met  fur 
ce  Tabernacle.  Chofe  ellrangeî 
cethommeaulieude  chanter,  Ôc 
de  hurler  commeils  fonç  eti  con- 
iultant  leur  Manitou,  demeura 
muet,  &  interdit,  fans  iamais  pou^ 
noir  tirer  aucune  voix  de  fon  efto- 
mach.  le  vous  laifle  à  penfèr  s'il  for- 
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tic  confus,  &  étonne  de  fon  taber-v 

nacle. 

Vn  capitaine  jiommé  Ican  Ba- 
ptifte  EdiinechKaouat,  étant  ma- 
lade à  la  mort  dans  les  bois,  fcc  & 
décharné  comme  vnfcheict;,  Te  fît 
preparervnemcdccinCjCÔporée  de 
le  ne  fçay  quelle  écorce,&de  brins 
de  fapm  infuiés  dâs  de  1  eau  tiede. 
Il  prêd  en  main  cette  médecine,!' 
s'adrellant  à  Dieu  il  luydit.Toy  en 
quiiecroy  ,&  que i'honorc.  Tuas 
fait  les  écorces,&  lesfueiUes,qui 
font  les  inerediêsde  la  médecine 
qiieievay  prêdre.TU  peux  il  tuveux 
me  rend  relayante  par  cette  mede- 
cine,ricn  ne  t'eft  impolTible.  Rend 
la  moyie  t'en  prie:  fais  que  ce  bre- 
uage  me  foit  falutaire.  le  le  boy  au 
nom  du  Père,  &  du  Fils,  5c  duS. 
Efprit.  Aufli  toft,ditil,que  ie  l'eu 
auallé  ,  k  fenty  qu'elle  penetroic 
toutes  les  parties  de  mon  corps.  Se 
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vue  force  içcrçtte  qui  fe  couloiç 
<Ians  tous  mes  membres^  &â  mef- 
iiie  temps,  il  me  fembla  que  ic 
voiois  tout  à  rcntour  de  moy  des 
Enfans  plus  beaux  que  les  Angcs^ 
que  vous  peignés  dans  vos  ta - 
bleaux^Iefqucls  me  difoient  c^s  pa- 
roUcs- Ne  crains  point,  tu  ne  mour- 
ras pas.  Prends  courage,  tu  viuraso 
C'eft  ce  que  nous  a  rapporté  ce 
bon  Neophite  homme  bien  fage 
S^bien  meur.  Quoy  quil  en  foit , 
fon  cœur  fut  rempli  de  douceur, 
&  d oâ:i*on,fon  coipsTut  remis  en 
fanté,  &  Ton  ameplaincment  for- 
tifiée en  la  Foy ,  &  en  la  créance 
qu  il  a  receuë  des  premiers. 

Encor  que  iepafTefousfilcncej^ 
quantité  de  beaux  exemples,  que 
ic  remarque  dans  les  lettres,  &: 
dans  les  mémoires  qui  nous  ont 
efté  enuoiés:Ie  ne  puis  omette  vne 
action  de  charité  faite  par  vne 
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Icunc  femme  Chrcftiennc,  appel- 
léc  Antoinette  Ouabiftitecoué. 
IcsSauuagesdcuamlc  Baptcfme, 
n  aimoient  pour  rordinaire  que 
leurs  parens^  &c  fi  quelque  enfant 
fe  trouuoit  deftitué  de  fes  pro- 
cheSjils  Tâflommoicnt  par  charité^ 
difant  qu'après  auoir  long- temps 
fouifert, enfin  il mouroit  mifera- 
ble  5  n  aiant  perfonne  qui  le  foula- 
geât.  Deux  panures  petits  aban- 
donnés de  la  forte  fous  yne  pauurc 
efcorce>eftoient  en  danger  de  re- 
ceuoir  quelque  coup  de  hache  par 
vn  païen,  fans  fe  pouuoir  quafi 
plaindre  ;&  le  plus  grand  nauoic 
qu'enuirô  onze  ou  dopze-ans,&:  la 
fœur  n  en  n  auoit  que  quart re:  Ce- 
luylàauoic  vn  colier  d'écroiielles 
forthoribles  qui  luy  mangeoienc 
toute  la  gorge^ôi  la  petite  auoitvn 
iluxde  fangqui  la  dcfechoit  iuf- 
quesaux  os.Noftre  bone  Chrcftie- 
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ne  les  ayat  veuz  6.2.S  la  faleté^dâs  leS 
ordurcs^cîans  des  maladies  fî  vilai  - 
nés  &  dans  le  dernier  abandon^  en 
prend  vn  foin  comme  s'ils  euflen  t 
elle  [q^  propres  enfans.  Elle  les 
nettoyé^  elle  leur  vafouucnt  qué- 
rir des  branches  de  (apin  qui  1er- 
iient  de  littiere  aux  Sauuages ,  elle 
leur  donne  à  manger  5  elle  leur 
fait  du  bois  &:  attife  leur  feu ,  elle 
feleueplufieursfois  lanuidpour 
afïîfterk  petite,  elle  IcurVa cher- 
cher toutes  \cs  douceurs  qu'elle 
fe  peut  imaginer ,  demandant  va 
peu  dcrailîn^ouvnpeudeprunes 
aux  François  pour  leur  donner  : 
Et  elle  faifoit  tout  cela  auec  vne 
douceur  ,  vne  gaieté,  vne  con- 
ftance,  qui  faifoit  bien  cognoi- 
lire  quelle  eftoit  animée  dVn 
autre  efpiit  que  Tefprit  des  Sau- 
uages. 

le  Capitaine  de  Tadouflac  ra- 
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îly  d'vn  tel  exemple, jfitvneHa- 
r^gue  au  milieu:  de  la  nuicâ  à 
tous  Ces  gens,  s'efcriant  à  plamc 
lefte.  EicGurez-moy^iries  Frères, 
efcoucez  moy  ,  ne  dormes  pas, 
reueillez  vous  :  levons  parle  dV- 
nc  chofe  d  miportance.    Ce   ne 
fonc  pas  deux  chiens  que  nous 
voions  delaiflés  à  la  porte  de  nos 
cabanes.  Ce  font  des    hommes 
aulîi  bien  cjue nous.  Ils  font  bap- 
cifés  aufli  bien  que  nous.  Vous 
donnez  à  manger  à  vos  chiens, 
vous    les    carcflcz  quelquesfois, 
^ous  les  appeliez,  vous  les  menez 
auec  vous ,  &  maintenant  que 
nous   fommes    p reliez    d  entrer 
dans  les  bois  ^  quu  c  erons-  nous  ces 
panures  enfans  ,  qui  font   faits 
comme  nous  fDieu  nous  les  don- 
ne en  garde.  Ayez  en  foin ,  ce  font 
mes  enfans ,  nous  dit-il ,  il  regar- 
de ce  que  nous  ferons.  Il  efcoutc 
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HCC  que  nous  diros ,  &  enfin  il  nous 
traitrera  comme  nous  les  trai- 
terons. Enfuitte  de  cette  Haran- 
gue, il  commande  à  fa  femme  de 
donner  toutlefoulagement  qu  el- 
le pourrai  ces  pauures  petits,  & 
quand  ils  leuerent  le  camp  ,  luy 
mefme  les  embarqua  dans  Çà  cha- 
louppe  &  \qs  conduifit  4  SiUery 
ou  a  Saindt  lofeph  pour  y  eftrc 
afiiftez.  Ceux  qui  cognoiflènt  le 
génie  des  Saunages,  diront  aueç 
raifon,  que  Dieu  feul  peut  chan- 
ger \ts   pierres    en  des  erifans 
d'Abraham. 

Vne  jeune  fille  voyant  Çqs  pa- 
rés dans  les  larmes,  pource  quelle 
fouifroit  beaucoup,  &  qu'elle  ap- 
prochoit  biê  fort  de  fon  trefpas , 
leur  dit  d'vn  ton  qui faifoit  paroi- 
ftre  plus  de  joye  que  de  triftefle. 
Pourquoy  pleurez  vous  ?  Ne  vous 
affligez  pas ,  ie  m  en  vay  au  CieL 
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Le  Pcie  ma  dit  que  ceux  qui 
eftoient  baptifcz,  &  qui  obeïf^ 
foicncà  Dieu  feroient  bien  heu- 
reux.Ne  fuisie  pas  baptife'e,''Ne 
croy-ie  pas  en  Dieu  ?  Ne  pleurez- 
poinc,  bien  toft  ie  ne  fouffricay 
plus.  Le  Perc  qui  a  foin  de  cette 
Miiîîon  encrant  là  dejTus,  elle  luy 
dit, Mon  Pere,ic  me  re'joiiy  quand 
ic  te  voy  ,  ie  ne  crains  point  la 
mort,  le  n'ay  rien  de  mefehant 
dans  mon  cœur  day  tout  dit;  Tu 
as  embelly  mon  Ame,  elle  ira  au 
Ciel.  Mourir  dans  ces  fentimens, 
cen'eftpas  mourir  en  Barbare. 

Vn  Perc  qui  a  cfté  bien  auant 
dans  le  fleuue  du  Sagné  ,  nous 
mande,  qu'il  a  fait  rencontre  au 
lacdcfaini^Iean^dc  deux  leunes 
Saunages  Chrefticns,  qui  fe  dou- 
tant bien  qu'ils  trouueroicnt  vn 
Confefleur  en  ce  quartier  là, 
^uoient  fait  deux  cen?  lieues  dç 
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chemin  ,  pour  fc  venir  Gonfeffcr^ 
^  communier,  &  pour  emporter 
auec  eux  vri  petit  Calandiier,  ^ui 
leur enfeignaft les  feftes  de  toute 
Tannée,  c'eil  de  ceux  la  qu'il  eft 
vray  de  dire,  que  de  Longincmove- 
«a««/,  qu'ils  font  venus  de  loincr, 
pour  adorer  1  es  v  s-C  n  r  1  s  t. 

Comme  on  acheuoic  l'impref- 
iîon  du  dernier  Cahier  de  cette 
Relation  ,  on  nous  a  rendu  vne 
Lettre  ,  venue  de  la  Rochelle; 
qui  porte,  qu'vn  Vaifleau,  nou- 
uellcmentarriuc  de  Canadas,  dit 
que  les  Iroquois  d'en  bas  ,  que 
nous  appelions  \çs,  Anniehrdnons, 
ayans  tait  rencontre  , furie  orand 
Fleuue  de  S  Laurens,  d'vn  canot, 
ou  d'vn  petit  bateau,  quiportoit 
le  Père  Simon  le  Moine  à  Mon- 
tréal, conduit  par  deux  Iroquois 
Onnontaeronnons  j  ont  tué  IVa 
de  fcsdcux  condudcurs ,  &  ayant 

maflacrc 


tsmnèes  i^j^^tT  i6j4*  173 
fiiâflacié  quelques  Huroni  &  qucl^ 
ques  Aîgonqumsfe  font  faifis  du 
Pcre/&  1  ont  mis  aux  liens.  Son 
aucie  guide  ou  concîuâieur  voyant 
cette  perfidie  s'eft  écrié  aucc  me- 
naces ,  que  Ces  Compatriotes  fe 
reiîentnoient  de  cette  trahifon: 
qu'il  neiefouçioît  pas  de  la  liber- 
té (Qu'ils  luy  prefentoient ,  qu'il 
courroit  lameime  fortune  que  le 
Pcre:  Et  puis  qu'ils  lauoient  ga- 
rotté,  quiis  rendiainaflenc  auec 
luy  :  que  lamais  i!  ne  le  quirtcroit: 
s'il  ell  captif,  ie  fuis  captif  auec 
luy  :  fi  vous  luy  oftés  la  vie ,  don- 
nés nloy  la  mort ,  difoit-il ,  fi  vous 
me  mettes  en  liberté^  deliés-le.Ccs 
déloyaux  craignans  les  menaces 
deccÉ  Iroquois  des  pais  plus  hauts, 
délièrent  le  Peic ,  &  le  rendirent  à 
fon  Guide  ,  qui  le  conduifit  à 
Montréal.  Là  deflus  le  bruit  efî:, 
fdon  que  le  rapporte  ce  Nàuire^ 
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que  les  Iroquois  d'enhaat  vont 
prendre  les  armes  auec  les  François 
contre  les  Iroquois  d'en  bas.  Quoy 
qu'il  en  foie  de  cette  nouuelle  ^  ic 
puis  dire  ee  qui  fuit  auec  vne  gran-r 
depiobabilité. 

Premièrement  que  les  Iroquois 
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contre  les  iroquois  d  enhaut ,  au 
traité  depaix  qu'ils  ont  comman- 
ce  les  premiers  auec  les  François: 
ne  iouffriront  pas  aifemçnt  que 
ces  nations  iuperieures  viennent 
trafiquer  auec  nos  François  :pour- 
ce  qu'ils  ne  feroient  plus  contrain- 
tes de  palier  par  leurs  Bourgades* 
A  quoy  le  chemin  les  oblige  ^ 
quand  ils  vont  porter  leurs  mar- 
chandifcs  aux  Hollandois, 

Secondement ,  Icfçay  fortbien 
qu'il  eft  plus  facile  aux  Iroqtjois 
den  haut  ^dedeicendre  au  quar- 
tier des  François^  que  d'aller  cher- 
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cher  les  Hollandois.  \cuï  Lac  &c 
noftre  grand  Fleuuc  les  peuucnc 
doucement  apporter ,  &c  toutes 
leurs   marchandifcs   iufques  aux 
magaziiis    des    François  :   mais 
quand  il  faut  prendre  leur  route 
du  coftédes  Hollandois  ils  fouf- 
frent  deijx  grandes  incommodi- 
tez.  La  première  eft  ,  qu'ils  font 
contraints  de  faire  laplus  grande 
partie  du  chemin  parterre,  &à 
pied  ,  &  d'eftre  eux  mefmes  les 
mulets  qui  portent  leur  bagage, 
&  leur  marchandife.  La  fecond-e 
vient  de  l 'infolencc  des  Annieh- 
ronons  ,  qui  eftans  comme  les' 
Maiftrcs  de  ce  trafic,  ne  traittcnt 
pas  toufiours  ciuilemcnt  les  iro- 
quois  d'en-haut.  Peuteftre  que 
cescommoditez^  ccsincommo- 
ditez  induiront  les  Onontaero- 
nons,  &  les  autres  Sauuages  dos 
pais  Supérieurs ,  de  rompre  plu- 
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Aoftauecics  A^mkhronoiis^qua- 
uec  les  François.  Petu:  cftre  auffi 
<|ue  ce  €oup  n'a  efte  fait  que  par 
quelques  ieuneseftourdis  ,qui  fe- 
ront defaduouez  dé  Jeur  Nation. 
Cette  année  nous  fera  voir  à  dé- 
couuert  dcuanc  que  d'expirer,  ce 
giie  nous  ne  voyori^  niaintenane 
qu'e  dans  des  ténèbres.  lepric  Dku 
qu'il  conduife  le  tout  à  fa  plus 
grande  gloire.  Amen,  Amen. 
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